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L ' E S P A G N E 
E T 

L E P O R T U G A L . 

R O Y A U M E D E S É V J L L E . 

D'APRES la división que nous avons 
adop tée , nous avons consideré d'a-
bord les quatre provinces maritimes 
qui touchent a la Médi te r ranée ; nous 
passons maintenant á l'examen de 
cinq autres provinces également ma­
ritimes , et qui communiquent im-
médiatement avec l 'Océan. Ce ion í 



Sévi l le , l a Gal ice, les Asturies , l a 

vieil le Castille et la Biscaye. Nous 

observerons cependaní que Séville^ a 

l'heureux privilége de toucher á la 

fois aux deux mers. L'extrémité m é -

ridionale de ce royaume forme le 

fameux détroit de Gibraltar ¡ i l a sur 

l 'Océan le superbe port de Cadix. 

L e royaume de Séville fait partie 

de l'Andalousie qui comprend aussi 

les royaumes de J a é n , de Cordoue 

et de Grenade; mais on l u i donne 

quelquefois par excellence le nom 

d'Andalousie. Nous avons traite du 

royaume de Grenade dans le volume 

p récéden t ; i l entre dans notre plan, 

de renvoyer á une autre pantie de 

notre ouvrage la description de Jaén 

et de Cordoue. 

L'ancienne Bétique renfermoit le 
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royaume de Séville qui en occupoit 

la partie occidentale. Cette province 

d'une figure i r r é g u l i é r e , £j cin-

quante-huit lieues de long de l'est 

á l'ouest, et vingt-sept de large, du 

nord au sud ; l a pointe qui s'avance 

vers le détroit de Gibraltar a quatorze 

lieues du nord au sud et neuf de l'est 

á l'ouest. Les principales villes de 

cette province sont Sévi l le , sa capi-

tale, siége d'un a rchevéché ; Cadix , 

port demer sur l 'Océan , Algésiras, 

port de mer sur la Méd i t e r r anée , 

Sainte-Marie, autre vi l le maritime, 

Xérés , Ecija et Ossun. Les principales 

riviéres sont le Saltes, la Guadiana, 

le Tin to , le Guadalquivir, etc. 



SÉVILLE, capitale de toute la pro-
vinee et s i tuéesur les bords du Gua­
dalquivir , est une des principales v i l -
Ies d'Espagn e. Fon d é e , dit o n , par les 
Phéniciens (i), elle porta d'abord le 
nom d'Hispalis. Strabon, Pompo-
nius-Méla , Pline et Ptolémée en par-

( l ) D ' au t r e s vers ions a t t r ibuent la f o n -

d a t i o u de Sév i l l e a H e r c u l e , a Baccbus , 

m é m e aux Hébreux ou aux C b a M é c n s . O n 

\ ! o i t sur la p lace de l 'A laméda , les statues 

d ' H e r c u l e et de Ju les C é s a r , consideres , 

le p r e m i e r c o m m e le fondateur de la v i l le , 

Paut re c o m m e Tayant p re squ ' en t i é i eu ieu t 

rebá t ie . 

D E S C R 1 P T I O N D E S É V I L L E . 
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lent comme d'une vi l le déjá ancienne 
de leur temps. Les Romains lu i don-
n é r e n t le nom de Ju l i a , et y firent 
sous les auspices de Jules-César , des 
embellissemens si considerables qu'iis 
purent en ttre regardés comme les 
fondateurs. 

Les rois des Goths y rés idérent 
avant de fixer leur séjour á Toléde . 
Séville passa ensuite sous la domina-
íion des Maures. En 12Z6, elle se 
forma en républ ique indépendan te , 
mais onze années aprés elle fut assié-
gée par Ferdinand I I , ro i de Castiile 
et de Léon. Ce siége l'un des plus me­
morables dont Ies annales de l 'Es-
pagne fassent mention, dura plus 
d'un an j Séville n'ouvrit ses portes 
au vainqueur que le 2 3 novembre 
1248. L a plus grande partie de la po-

J. 



pulation se composoit de Maures q u i , 
au nombre de trois á quatre cení 
m i l l e , émigrérent a Grenade et en 
Afrique. 

Depuis ce temps elle fit partie des 
Etats des rois de Castille. On y compte 
aujourd'hui cent mille ames tout au 
plus, quo iqu ' e l l e r en fe rmá t , di t-on, 
en 1 4 2 6 , prés de trois cent mille 
habitans, et que dans le dix-septiéme 
siécle les manufactures de soie oc-
cupassent á elles seules cent trente 
mille individus. Cette diminution 
vient de ce que le commerce a été 
t ransporté á Cadix. Les derniers é v é -
nemens arrivés en Espagne ont fait 
affluer á Cadix et á Séville une mul-
titude d'habitans, fuyant de toutes 
parts les malheurs de la guerre. L a 
Junte du gouvernement resida pen-
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dantlong-temps k Sév i l l e , mais cette 

derniére cité ayant été conquise par 

les Francais, le gouvernement se re­

fugia dans l'íle de Léon. Toute l ' A n -

dalousiedevint le t héá t r ede l a guerrea 

11 seroit difficile decalculer lesmaux 

que cette province a düsouíf r i r . 

Quoique la beauté de Séville soit 

passée en proverbe, et qu'on la re-

garde comme une autre merveille du 

monde; témoin ce dicton populaire: 

Quien no ha -visto a Sevilla , 
No fia visto maravilla (1}. 

Malgré cet enthousiasrae des A n -

dalous pour leur capitale, les voya-

geurs s'accordent unanimement á 

( 0 Qu¡ n'a point vu Séville n'a point 

vu la merveille. 



* L 'ESPAGSE 

diré que les rúes en sont friégales, 
é t roi tes , boueuses et mal pavees. 
Son eircuit est d'environ deux lieues, 
lesmurs qui entourent son enceinte á-
peu-prés circulaire, passent pour é t re 
de la construction des Maures. Le 
faubourg de Triana sur la rive occi -
dentale du Guadalquivir peut é t re 
consideré comme une autre v iüe . II 
n'y existe cependant de monument 
remarquable qu'un vieux cháteau 
gothique oíi l ' ínquisition espagnole 
tintses premieresséances en 1482. 

L ' intér ieur de la vil le est o rné 
d'un grand nombre de places publi­
ques. On y distingue celle de la Lonja 
ou bourse, celle de l'arsenal , et 
celle de i 'Alameda, vaste promenade 
plantee de trois allées de vieux orrnes 
et décorée de trois fontaines princi-
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pales. On remarque dans cette der-
n i é r e , ainsi que j 'ai eu occasion de le 
diré plus haut ( i ) , l e s statues d 'Her-
cule et de J ules-César. 

Les églises sont d'une construction 
gothique, mais d'un style peu r e -
commandable, etles ornemens in té-
rieurs ne se distinguent guéres , soit 
par la richesse, soit par le bon goüt, 
II faut cependant faire une excep-
tion en faveur de la ca thédra l e , su-
perbe vaisseau gothique , renominé 
dans toute l'Espagne. L e corps de 
Léglise fut báti dar:s le quinziérne 
siécle aux frais du chápitre , mais on, 
y conserva avec soin diverses cons-
trucíions faites par les Maures au 
commencement du onziéuie siécle. 
Telle est,par exemple, la tour de la 

( i ) V o y e z l a uote , pag . l\. 



io L 'ESPAGXE 

Giralda qui fut commencé par le 
fameux árabe Geber, natif de Sé­
vi l le . Cet architecte l u i donna seule-
ment cent soixante-douzepieds d 'élé-
vation; elle se terminoit alors par un 
pavillon carré de briques vernissées 
sumiente de quatre globes de fer 
doré enfiles en quelquesorte l e long 
d'un enorme pilier de fer. Le volume 
du globe inférieur étoit si considera­
ble , que selon la chronique du regne 
de saint-Ferdinand, i l fallut pour 
l'introduire dans la v i l l e , élargir la 
porte par oü on le fit passer. O n 
abattit ce pavillon en 1568 pour 
construiré la fleche qui a quatre-
vingt-six pieds. L'élévation totale est 
aujourd'hui de deux cent cinquante-
huit pieds. L a fleche se termine par 
une petite coupole surmontée d'une 
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statue de la F o i , en br^nze, ouvrage 
de Barthélemy More l . Quoique cette 
statue avec ses ornemens et la croix 
qu'elle tient dans une de ses mains 
pese trente-quatre quintaux, elle 
tourne sur un pivot á la moindre 
agitation du vent, et sert de giroueí te . 
L e peuple donne k la figure le 
norn d é l a Giralda, et elle est citée 
dans don Quichotte. L'escalier est en 
spirale, mais sans marches, assez 
large et assez doux pour que deux 
cavaliers puissent y monter de fronf. 

Ce fut dans cette cathédrale que 
Pon placa en présence de Henr i I I I , 
la p remiére horloge qui ait été faite 
en Espagne. 

L a méme église est décorée d'un 
grand nombre de statues, de pein-
tures de Mur i l lo ou d'autres grands 



maítres et de tombeaux richement 
ornes. On remarque dans la chapelle 
des rois le monument oü reposent 
les dépouilles mortelles de sainí-
Ferdinand , chargé d'inscriptions hé* 
bra'iques, á r a b e s , latines et espa-
gnoles; celui d'Alphonse X , dit le 
Sage , etc. Le voyageur s'arréte avec 
attendrissement dans le chceur de-
vant le tombeau modeste qui a con-
tenu les restes de Christophe Colomb. 
Le cercueil de ce grand homme a 
été transféré depuis dans l'église p r i -
matiale de Santo-Domingo; on avoit 
sans doute pour but de Fhonorer,mais 
ce but a é t é complétement m a n q u é . 
Telle a été l'indifférence des habitans 
de Santo-Domingo, pour le souve* 
n i r de l 'homme célebre sans lequel 
l 'Amér ique n 'eút peut-é t re été ja-
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mais visitée par les Européens , que 

les voyageurs demandent aujour-

d'hui en vain dans quel lieu ils peu-

vent payer á la mémoi re de Colomb 

un juste t r ibu í d'hommages. 

On l i t encoré aujourd'hui sur le 

tombeau de cet ¡Ilustre personnage 

á Séville une inscription aussi simple 

qu ' énerg ique : 

jí Castilla, y Arragon 
Otro mundo dio Colon. 

« C o l o m b a d o n n é un au l r e m o n d e a P A r -

ragon et a l a C a s t i l l o . » 

Son lils don Fe rd iñand repose 

dans une des chapelles; l 'épitaphe en 

est plus longue et plus fastueuse. 

L a manufacture de labac, achevée 

en 1757 , passe pour un des plus 

beaux ornemens de Séville. El le est 

3. 2 



exploitée pour le eoinpte de la cou-
ronne, etjouit d'un privilége exclu-
s i f : i l n'y en a pas d'autre sur tout 
le continent espagnol. Presque tout 
le tabac de la Havane est envoyé en 
feuilles á Séville. Plus de quatorze 
cents personnes y sont employées cha­
qué jour , savoir cinquante-trois ad-
ministrateurs, directeursou surveil-
lans, cinquante-un commis subalter­
nes ettreize cents ouvriérs . Deux cent 
deux moulins sont mis en mouve-
ment par cent treize chevaux ou mu-
lets; environ deux cents autres sont 
mus á l'aide de mécaniques. Le pro-
duit annuel est d'environ vingt mi l -
lions de francs. Les feuilles de tabac 
y sont d'abord réduites en poudre et 
mélangées avec une ocre rouge que 
Pon trouve dans les envirous d ' A i -
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mazarron, village du royaurne de 

Murcie. 

« Cette terre fine , r o u g e á t r e , 
onctueuse, p u r é , sans mélange de 
sable, fixe, dit M . de la Borde , la 
volaíilité du tabac, elle l u i donne la 
couleur rouge et les diverses nuan-
ces de cette couleur : elle lu i coin-
munique l 'onctuosité et la douceur á 
l 'odorat, qui sont propres á cette 
espéce de tabac J > . 

Les Espagnols donnent le norn de 
polvillo au tabac en poudre ainsi 
p r e p a r é ; on Tenferme dans des boítes 
de fer-blanc, pour l'envoyer dans 
les diverses provinces et méme au-
dehors. Autrefois la préparation du 
tabac en carotte ou rapé n'étoit point 
connue dans ce pays. 

Quelques consommateurs préfé-



roient ce tabac, soit á cause du bon 
m a r c h é , soit á cause de ses p rop r i é -

1 tés par t icul iéres ; i l en résultoit une 
introduction considerable en fraude 
de tabacs étrangers. Le gouverne-
ment n'a pu faire cesser, au moins 
en partie la contrebande , qu'en fai-
sant établir vers 1786 une fabrique 
de tabac rapé : le pr ix en est encoré 
supérieur á celui de France. A i n s i 
tandis que Pon introduit frauduleu-
sement chez nous du tabac d'Espagne, 
les Espagnols recherchent avidement 
Ies produits de nos fabriques : les 
liommes ne sont jamáis contens de ce 
qu'ils í rouvent chez eux. 

L e tabac k fumer se fabrique en 
cigarres , c 'est-á-dire en feuilles me­
núes roulées autour d'un petit chalu-
meau. La consommation en est pro-



ET L E P O R T U G A L . 17 
digieuse en Espagne, et elle est d'un 
Lénéfice immense pour le gouverne-
ment qui s'en attribue le monopole. 
E n effet les tabacs tout prepares, re-
viennent au r o i á deux réaux ( envi-
ron dix sous) la l ivre ; l a manufac­
ture royale les vend cinquante r éaux 
(clouze livres dix sois). Le bénéfice 
est done de six cents pour cent. 

M . de la Borde prouve que le gou-
vernement gagneroit davantage, s'il 
rélablissoit l'ancien p r i x , qui étoit de 
7 l i v . i o s . la l ivre ; car en mal iére 
de finances, ainsi que Ta dit fort i n -
génieusement Colbert , deux et deux 
ne font pas quatre. 

L e méme écrivain observe que par 
une insouciance inconcevable, les 
Espagnols achétent presque tout 
leur tabac des • Portugais, quoique 



leurs colonies du Mexique , de Ca­
racas, et de la Trinité en produisent 
d'excellent. L a Louisiane étoit aussi 
trés-précieuse sous cerapport , mais 
elle a été cédée aux Etats-Unis. 

L 'Alcazar , ancien et magnifique 
palais des ruis maures, a été res­
t au ré et agrandi par le r o i don Péd re , 
ensuite par Charlos-Quint. Ce der-
nier prince y a ajouté des embellis-
semens du mei l leurgoüt . L'ensemble 
du palais, méme dans les parties 
plus modernes, offre partout l 'em-
preinte du style mauresque. Les pa-
rois desmurs sont inscrustées demar-
bres de toutes couleurs. 

II ri'est pas besoin d'observer que 
Pon a pourvu á ce que Peau fút dis-
t r ibuée avec abondance dans tous 
les appartemens. C'est le caractére 
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commun de tous les monumens eri­
ges par les Maures. L a cour est une 
vaste promenade plantee d'orangers 
et de citronniers : il y a en outre de 
beaux jardins et un pare en t ié rement 
planté d'orangers. 

« On y voit e n c o r é , dit M . de 
la Borde, la salle des bains des rois 
maures. Une salle appelée des A r n -
bassadeurs, a trente pieds huit pouces 
en carré ; elle s'ouvre par une jolie 
coupole, et elle est couverte d'orne-
mens en stuc et en marbre, qui 
sont travaillés avec une délicatesse 
infinie; quelques-uns sont dores. On 
y l i t plusieurs inscriptions á rabes ; 
on y a réuni des antiquités p ré -
cieuses, des inscriptions de l'ancienne 
Hipa, de l'ancienne Bosilipo , de l 'an-



/ 

cicnneItálica; on y voit desstatues en 
marbre, dont quelques-unes sont 
colossales. L a cour principale de eet 
édifice est pavee en marbre; elle est 
en tourée de deux rangs de galeries 
Pune surl 'autre , soutenues par cent 
quatre colonnes accouplées, de l'ordr e 
corinthien, égalemeut de marbre : les 
ares sont couverts d'ornemens árabes.» 

Telle est la beauté attrayante de 
1'Alcázar, que plusieurs rois d'Es-
pagne y ont fait leur résidence. Phi -
lippe V , y ayantpassé quelque-temps 
avec toute sa cour, fut tenté de s'y íi-
xer; oíais des considérations politiques 
l'en empéchérent . Séville, devenant la 
capitale de l'Espagne, les habiíans de 
Madrid auroient beaucoup souffert, et 
c'eút été un gerine de mécontente-
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tnent ajouté aux inquietudes qui ne 

manquent jamáis d'accompagner les 

changemens de dynastie. 
Sévi l le , au surplus, devoit étre 

chére á Philippe V , c'étoit la qu'a-
prés une guerre long-temps dou-
í e u s e , dans laquelle Louis X I V l u i -
méme s'étoit presque v u á la veille 
de prendre parti coní re son petit-
fils, la paix avoit été conclue entre 
l 'Espagne, l 'Angleterre et la France. 

II régne un grand luxe á Séville. 
C'est presque une honte pour le» 
personnes aisées de n'avoir point de 
voiture. II est vrai que les équipages 
y sont moins coüteux qu'en beau-
coup d'autres pays. Les chevaux an-
dalous sont r enommés par la beau-
té de leurs formes, quoiqu'ils soient 
en general de petite stature. 



Les chevaux des Asturies sont les 
plus forts, mais ceux de TAndalou-
sie, notamment ceux de la province 
de Cordoue ont une taille elegante et 
bien propor t ionnée ; ils portent fié-
rement la tete et sont remplis de v i -
vac i té ,mais ils ont les jarrets foibles, 
et résisferoient difficilement á de 
longues marches, surfoutsil 'on vou-
loit les faire marcher vite. 

E n un mot, les chevaux de PAnda-
lousie servent plus á la parade qu'á 
l 'u t i l i té , tandis que dans les auíres 
provinces, notamment dans les deux 
Castilles et la Galice on trouve pluíót 
des chevaux vigoureux quedes che­
vaux élégans. 

Sous les Romains la race des che­
vaux espagnols étoit déjá cé l eb re , 
on les croyoit procrees par la seule 
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influence des venís . L'auteur iinrnor-
tel des Géorgiques a dit des cávales 
de l 'Andalousie: 

Ore omnes versee in zephyrum stant 
rupibus altes. 

Pline et Var ron consacrent expres-
sément cette t radí t ion fabuleuse. On 
préten d , dit le premier, que vers Lis-
bonne (Olysippo) et sur les bords du 
Tage, les cávales tournées du colé 
du zéphir , concoivent par la vertu 
fécondante de son souífle le poulain 
auquel elles donnent naissance ( i ) . 

Pline et Justin vantoient non-seu-

(i) Circa Olfsiponem et Tagumee/uas 
javoni stante obversiis animalem concipere 
spirilum ide/ue partum fieri et gigni. 
L . -vin. c. 67. 



lement les chevaux de la Lusiinnie, 
ou du Portugal, maisencoré ceux de 
la Galice et des Asturies. Martial né 
á Bilbil is , aujourd'hui Catalayud en 
A r r a g o n , célébroit ceux de son pays. 

L a multiplication des mules a con-
sidérablement nui a la race des che­
vaux. 

« Pour se procurer, dit M . Bour-
going, un nombre considerable de ees 
animaux infatigables qui font par-
donner leurs formes ignobles, par 
l'utilité et la longueur des services 
qu'ils rendent, on a consacré exclu-
sivement les belles jumens aux harás 
des mules qui ont été établis de tou-
tes par ís . Encoré ees harás n'ont-ils 
pas suffi aux besoins qui s'augmen-
íoienf tous Ies jours; eí PArragon , 
la Navarre, la Catalogne ont fini par 
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i irer de la France la plupart des mules 

qu'ils emploient j et ce n'est rien exa-

gérer que de porter au-delá de vingt 

mille le nombre de celles q u i , tous 

les ans, passent de France en Es-

pagne *. 

M . de la Borde indique encoré 

une autre cause du découragement 

qu'ont éprouvé les propriéfaires des 

harás de chevaux. L'exporfation en 

pays étrangers en est sévérement dé-

fendue; en sorte que Ton a fort pe« 

d ' intérét a mult iplier ees beaux et 

útiles animaux. C'est en vain quepour 

favoriser les harás de chevaux , le fils 

de Charles-Quint, Philippe I I , rendit 

une ordonnance qui interdisoit de 

mettre des mules aux carrosses de 

luxe. Cette prohibition fut é l u d ¿ e , 

dans l'origme m é m e , sous divers p ré -

3. 3 ' 



( i ) T o m e I I , pag . 109. 

í e x t e s , elle est depuis tombée eom» 
plé tement en désuétude. 

L 'entrée des voitures de fabrique 
anglaise étant interdite en Espagne, 
011 s'est peu occupé k imiter les ver­
jas brillans qui donnent á nos équi-
pages une simplicité si noble et si ele­
gante. Les dorures, les ornemens para-
sites sont prodigues dans ce pays. Les 
attelages espagnols ressemblent abso-
lument au jourd 'hu iá ceux que décrit 
si ingénieusement madame d'Aulnoy 
dans son voyage (1). Les habitans de 
Compiégne et ceux de París qui y 
ont fait un voyage á l 'époque du sé-
jour de l ' infortuné roi Charles I V , 
ont pu remarquer des voitures du 
méine genre. 
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« Je vis venir , dit cette dame, 

deux carrosses attelés chacun de six 

mules, qui alloient au grand galop, 

et plus vite que les meilleurs che­

vaux ne pourroient faire. J'aurois eu 

peine á croire que des mules eussent 

couru de cette forcé .- mais ce qui 

me surprit davantage, c'étoit la ma­

niere dont elles étoient attelées. Ces 

deux carrosses et leur attirail tenoient 

presque un quart de lieue dupays (i). 

« II y en avoit un avec six glaces 

assez grandes, et fait comme les nó-

tres, excepté que l ' impériale est fort 

basse, etpar conséquent incommode. 

II y a dedans une corniche de bois 

d o r é , si grosse, qu' i l semble que ce 

( i ) II est ¡nut i le de faire remarques' 

íju'il y a i c i exagérat ion. 



soit celle d'une chambre. II étoit doré 
par le dehors, ce qui n'est permis 
qu'aux ambassadeurs et aux é í r an -
gers. Les rideaux sonl de damas et 
de drap cousu ensemble. Le cocher 
est monté sur une des mules de de-
van t. 

Le m é m e a u t e u r ajoute que de son 
íemps les cochers ne se mettoient 
point sur le s iége, quoiqu'il y en eüt 
unj mais on a sentí depuis que cette 
méthode étoit peu raisonnable. H á ­
dame d'Aulnoy raconte qu'on avoit 
interdit aux cochers de monter sur 
leurs siéges, parce que celui du duc 
d'Olivarés entendit un jourun secret 
important que son maitre disoit á un 
desesamis : U l e revela, cont inué 
madame d'Aulnoy , et la chose ayant 
fait grand bruit á la cour, parce que 



E T L E P O R T U G A L . 29 
le comte accusoit son ami d'indis-
crét ion, bien qu'il fút innocent, Ton 
a toujours pris la précaut ion de faire 
monter le cocher sur la pretniére 
niule. 

« Les traits sont de soie ou de 
cordes , si extraordinairementlongs, 
que d'une mulé a. l'autre i l y a plus 
de trois aunes. Je ne comprendspas 
comment tout ne se rompt point en 
courant comme ils font. II est vrai 
que s'ils vont bien vite par la cam-
pagne, ils vont bien doucement par 
la ville : c'est la chose du monde la 
plus ennuyante que d'aller ainsi á pas 
coinptés 5 > . 

Les dames espagnoles ont tant d'at-
tention á cacher leurs pieds, que les 
marche-pieds sont íaits de maniere a. 

3. 



cacher le soulier de la dame lors-
qu'elle monte ou descend. 

« L'impériale du carrosse , dit 
encoré madame d 'Aulnoy, est cou-
verte d'une housse de bouracan gris, 
avec de grands rideaux de méme qui 
pendent en-dehors sur le cuir , tires 
tout autour fort longs, et rattachés 
par de gros boutons á houpe; cela 
fait un trés-vilain effet, et Pon est 
enfermé la dedans comme dans un 
coffre *. 

Les rois d'Espagne, outre Ies car-
rosses construits á la mode de France, 
de Bruxelles ou d'Angleterre, en ont 
d'une construction gothique et extré-
mement bizarre. 

« On les distingue, dit madame 
d 'Aulnoy , parce qu'ils sont couverís 
d'une toile cirée verte et ronde par-
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dessus L a sculpture en est fort 
grossiére et mal faite, ils ont des 
portieres qui s'abaissent, et tout cela 
est ex t rémement laid On m'a dit 
que cette maniere de faire des car­
rosses étoit en usage avant Charles-
Quint; que les siens étoient pareils, 
et qu'á l'imitation d'un si grand em-
pereur, tous les rois qui ont régné 
depuis, n'en veulent pas avoir d'au-
tres *. 

Séville est enfin richepar le nom­
bre et l'importance de ses manufac­
tures. On y fabrique des soieries, de 
la fayence, des draps, etc. C'étoit 
autrefois le centre du négoce de tout 
le royaume. Trafiquaht directement 
avec l 'Amérique espagnole, elle re-
cevoit dans son port les galions char-
gés de piastres et de lingots ; mais le 



voisinage de Cadix l u i a causé un p r é -
judice irreparable , quoique les gros 
báfimens puissent aisément remonter 
le Guadalquivir jusqu'á Sévi l le , et 
que ceux de moindres dimensions 
puissent naviguer jusqu'á Cordoue. 
Mais Cadix situé á l'embouchure 
m é m e de ce fleuve, offre ensuite par 
le cabotage une communication facile 
avec les provinces maritimes du nord 
et de l'est. Séville ne sert en quelque 
sorte que d 'entrepót pour les mar-
chandises destinées á é t re transpor-
tées dans l ' intérieur. Les gros bát i -
mens excédant le port de quatre-
vingts tonneaux, ne dépassentguéres 
aujourd'hui Bonanza, village á quinze 
lieues de Séville. 

L'arsenal de cette place renferme 
une foiiderie de canons. Les ingé-
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níeurs espagnols étoient parvenus 

dans ees derniéres années á cons­

t r u i r é , d'aprés un nouveau procede, 

des pieces de gros calibre qui lan-

coient des boulets creux á une dis-

tance enorme. Les Francais se sont 

servís de ees mémes canons pendant 

le siége de Cadix. Les batteries du 

Troeadéro atteignoient les íaubourgs 

de cette place; mais comme nousau-

rons occasion de le démoní re r bien-

t ó t , un véri table siége éíoit impos-

sible. 

La capitale de l 'Andalousie pos­

sede enfin plusieurs biblioíhéques , 

soit publiques, soit particulares. 

Parmi les bibliothéques publiques, 

i l faut distinguer celle qui commehea 

par un fonds de vingtn¡i l le volumes , 

donuiis par Fernand íils de Christo-



phe Colomb. Cet établissement a été 
ensuite considérablement augmenta 
á différentes époques. 

Dans aucune vil le espagnole, les 
arts á leur renaissance ne furent cul­
tives avec autant de succés qu'á Sé­
v i l l e ; son école de peinture a pro-
duitune foule d'artistes célebres. La 
sculpture y fut portee á un haut degré 
de prospéri té j mais ees deux arts y 
ont degeneré dans le dernier siécle. 
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ENVIRONS D E SÉVILLE. 

LES eaux qui sont distribuées avec 
tant d'abondance dans le palais de 
l 'Alcazar, et dans les divers quartiers 
de Séville , y sont portees par le fa-
meux canal appelé los canos de Car' 
mona. Cet aqueduc l'un des admira­
bles inonumens de l'ardeur des Ro-
mains á multiplier dans leurs colonies 
tout ce qui pouvoit t endré á la com-
modi té , á l'utilité gené ra l e , est sup-
porté par quatre cent dix arches. U n 
immense volume d'eau y coule en 
partie á découvert . 

On voit aussi á Carra ona un cha-



íeau délabré ou Pierre-Ie-Cruel et sa 
famille cherchérent vainement un 
dernier refuge contre la fureur des 
Espagnols révoltés. 

Les fameuses niontagnes de la 
Sierra-Morena étendent jusquesprés 
de Séville leurs ramifications, cóu-
vertes de landes et de déserts. U n 
des moyens les plus eflieaces qu'avoit 
imagines legouvernement, i l y a une 
trentaine d 'années , pour peupler et 
fertiliser ees contraes, avoit été d'y 
établir des colonies de cultivateurs 
allemands. M . Swinburne parle avec 
i n t é r é t d e celui de ees établissemens, 
formé au lieu dit la Luisiana; mais 
faute des encouragemens nécessaires, 
cette colonie étoit rnenacée d'un dé -
périssement prochain. Nous parle-
rons ailleurs des autres colonies de 
la Sicrra-Moréna. 
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En suivantune direction contraire, 

et en prenant la route de Cad ix , on 

remarque les ruines d'une ancienne 

eité romaine, patrie du poete Silius 

Italicus , des empersurs Trajan , 

Adrien et Théodose le Grand. Ceíte 

ville , di t-on, fut construite par le 

grand Scipion qui y accorda des ter-

rains considerables aux véte'rans de 

son armée . Les gens du pays don-

nent á ees ruines le nom de vkñl le 

Séville. 

Ils p ré tenden t aussi que Pon a fait 

autrefois en cet endroit des fouilles 

dont le résultat a é té la découver te 

d'enormes colonnes ftairain et d'ar-

gent massifs. Mais ees précieuses co­

lonnes ont é t é , diseat-ils, enclian-

tées ; elles sont gardées par des ma-

gieiens tout préts á tordre le cou 
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aux imprudens qui oseroient s'en 

approcher. 
O n croit que la vil le d'Italica 

ayant été détrui te avant le sixiétne 
siécle de l 'ére chré t i enne , fut rebá-
tie par Lud iv ig i lde , prince goth. 
Renversée par les Maures dans le 
hui t iéme siécle, elle perdit son nom, 
et fut complétement oubliée. Cepen-
dant vers l 'année 1601 les habitaos 
d'un hameau voisin n o m m é Sanli-
jionce, jugérent convenable de se 
transporter sur l'emplacement de 
l'ancienne Itálica, et d é s e servir des 
matér iaux qu'ils y t rouvé ren t en 
abondance, pour se construiré des 
habitations nouvelles. On y compte 
aujourd'hui deux cent quarantehabi-
tans. 

On y voit encoré les ruines d'un 
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arnphithéátre oü l 'on distingue l 'en-
trée principale , les v o ú t e s , les gale-
ries et une partie des gradins. II y a 
une quarantaine d'années on eut be-
soin de pierres pour construiré une 
digue, et contenir les eaux du Gua­
dalquivir; on crut ne pouvoir mieux 
faire que de se servir d'une partie 
des murs du théát re que l'on fit sau-
ter avec la poudre á canon; mais le 
lleuve, comme s'il eüt voulu venger 
l'outrage fait á P a n t i q u i t é , renversa, 
des son premier d é b o r d e m e n t , cette 
foible barriere. 



V 1 L L E D E XÉllÉS. 

LES rives verdoyantes et fleuries de 

la Guadalete coiiduisent á Xérés de 

la Frontera, Fuñe des villes les plus 

agréables de ees contrées. 

C'est i c i que les poetes plagoient 

les Champs - Elysées j on preterid 

méme que le nom de la r iviére Gua­

dalete, rappelle ce que les anciens 

appeloient leLéthé ou fleuve d'oubli. 

Cependantsi ce pays est dél ic ieux, 

ce n'est n i par la b e a u t é , n i par la 

pure té des eaux. Le l i t desséché de 

la Guadalete n'oííre souvent que des 

eaux croupissantes, et des inarais 

iníects. 
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La vi l le de X é r é s , ancienne Asta-

Regia^se distingue de beaucoup d'au-
trescites espagnoles, par la largeur, 
la direction rectiligne, la p r o p r e t é 
et méme l'élégance de ses r ú e s ; du 
liaut de VAlcázar ou palais qui est le 
rendez-vous du beau monde et sert de 
proaienade publique, on jouit d'une 
admirable perspective. L a vi l le et le 
port de Cadix se dessinent dans le 
lointain. 

« II ne manque á son vaste terr i -
toire, dit M . Bourgoing, qu'une cu l ­
ture plus soignée pour en faire une 
des contrées les plus fértiles de l ' E u -
rope. Toutes les productions de la 
terre y p r o s p é r e n t ; les vignobles qui 
sontsa principale richesse, lesplanfs 
d'oliviers , les pá tu rages , les bois de 

. - 4-



(i) L ' a r r o b e est u n po ids d ' e n v i r o n 

v i n g l - c i n q l i v r e s . 

pins, Ies foréts de chénes , les chan-

vres, etc. 
« Ses vignobles , malgré leur état 

d'imperfeetion, produisent, année 
comraune, trois cent soixante mille 
arrobes ( i ) de v ins , sur lesquels en-
v i ron deux cent mille sont expor­
tes , principalement par les Anglais 
et les Francais. L a culture du bled 
pourroit é tre plus que doublée. N é -
gligée comme elle est, elle expose le 
pays á de fréquentes disettes. 

Í« Celle des oliviers y est encoré 
moins avancée. On n'y récolte pas , 
année commune, plus de trente-deux 
mille arrobes d'huile. Lasoie y pour­
roit réussir parfaitement, et employer 
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des milliers de femmes qui languis-

sent faute d'occupation *. 
L'on fabrique des draps grossiers 

avec la laine que produisent les en-
virons; i l y a en outredes manufac­
tures de toilej mais l ' intérét parti-
culier, qui pourroit le croire? n'est 
pas un mobile assez puissant pour 
encourager les habitans de Xérés á 
ees spéculations útiles. Les manufac­
tures languiroient absolument chez; 
eux sans le zéle de quelques particu-
liers bienfaisans qui ont formé des 
ateliers sous le nom d'école patrioti-
que. Cet établissement paroí t fondé 
sur le modele des maisons detravai l , 
workhouses , si communes en Angle -
terre, et qui ne contribuent pas peu 



á la prospéri té de ce pays. I.a popu-
lation de la vil le est aujourd'hui de 
vingt mille habitan*. 



ET L E P O R T U G A L . 4 5 

C H A R T R E U S E . 

A. U N E demi-lieue de Xérés est une 
des plus fameuses chartreuses d'Es-
pagne. Le monastére des disciples de 
Saint-Bruno y fut fondé par un noble 
Génois, Alvaro Oberto de Vále te . 
Le tombeau de ce personnage se voit 
en face du maitre-autel. Le mausolée 
est ornee de la statue en bronze du 
fondateur, de grandeur naturelle. II 
est representé la tete nue , dans l'at-
titude de tirer l 'épée du fourreau. II 
a á ses pieds son casque avec un écu 
á ses armoiries. 

L'église est d'une architecture i m -
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posante ; sa facade est ornee de sfa-
tues at tr ibuées au fameux sculpteur 
Alonzo Cano. Les principaux ta-
bleaux de Pintérieur sont de Zurba-
ran et de Luc Jordaens; ils r epré -
sentent l'Incarnation , la Nat ivi té , 
la Circoncision et l 'Adoration des 
Mages. 

Les jardins sont dans une situation 
ravissante et d'une beauté admirable. 
Les vergers cultives de la main des re-
ligieux produisent d'excellens fruits. 
C'est de leur vignoble que provient 
Pexcellent v in connu dans le com-
merce sous le nom de Xérés. Mais ce 
n'est pas seulement á ees douces oc-
cupations que se consacrent les char-
treux de Xérés. Enrichis par une mul-
titude de donations pieuses, ils dis-
tribuoient autrefois aux portes de 
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Ieur couvení d'abondantes aumónes ; 
niais ils ont reconnu que ees bien-
faits indiscrétement répandus ne fai-
soient que seconder Poisiveíé et le 
libertinage; ils ont cru devoir y subs-
tituer en faveur des enfans et des 
vieillards deux établissemens infini-
ment plus útiles á la société. 

Dans la premiére maison, ils r é u -
nissent et entretiennent trente jeunes 
gargons qu'iis instruisent dans la mo-
rale, la re l ig ión , Péc r i tu re , l 'arith-
métique et qu*ils font travailler en 
ouire á la culture des terres , d'aprés 
des principes fort différens de ceux 
qu'une aveugle rouline leur feroit 
adopter sous le toit paíernel . Ces ele­
ves restent parmi eux pendant cinq 
ans, ils sont habillés d'une maniere 
uniforme et avec propre té . Cette par-
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tie seule de leur éducation suffit pour 
leur faire contracter le goút du tra-
vai l . Dans un pays oíi i l est si facile 
de pourvoir á la subsistance pure-
ment animale, le désir et le besoin 
d'un peuplus d'aisance peuvent seuls 
rendre les hommes industrieux. 

Dans la seconde maison , les bons 
peres réunissent douze vieillards que 
l'áge et les infirmités mettent hors 
d'état de gagner leur vie. Ils les nour-
rissent et les habillent, en les dispen-
sant de toute occupation pénib le , et 
en ne les assujétissaut qu'aux exerci-
ces de la piété. 

M . Bourgoing dit que par une telle 
conduite les habitans silencieux de 
ce charmant asyle, se font presque 
pardonner leur opulence et leur pieust 
oisiveté. 
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Je demande si des hommes retires 
du monde peuvent mieux employer 
leurtemps, et de quelle maniere ils 
pourroient mér i t e r une absolution 
complete, dans le cas toutefois oú la 
richesse seroit un vice. 

A quelque distance de Xérés est 
une plaine íameuse oú fut l ivrée la 
bataille du n novembre 7 1 1 , qui 
mit fin á l'empire des rois goths en 
Espagne. L' infortuné don Rodrigue 
yfut.tué aprés avoir perdu contre les 
Maures une bataille décis ive, etbien-
tót le mahomét isme leva dans ees 
contraes son é tendard triomphant. 



JLÍ'ESPACE du territoire que l'on 
n o m i n e l ie de Léon n'étoit point, dans 
l 'origine, en touré par la mer ; on l'a 
separé de la terre-ferme par un canal 
qui a trois lieues et demie de déve-
loppement, et vingt-quatre pieds de 
profondeur dans les hautes marees. 
I I porteles plus forts bát imens . L'ile 
se termine dans sa partie sud-est par 
une langue de terre qui s'éíend en 
ligne droiíe de l'orient á Poccident, 
et á l 'extrémité de laquelle est la ville 
de Cadix. Le pont fortifié de Suazo, 
la joint au continent. 

I L E D E LÉON. 
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La vil le que l 'on appelle l ie de 

Léon est toute modernej on voyoit 
á peine sur son emplacement quel-
ques maisons isolées á la fin du dix-
septiénie siécle. Vers le inilieu du 
dix-huiíiéme, elle s'est accrue avec 
une rapidité inconcevable. E n 1790 
on y compíoit quarante mil le com-
munians ; c'est ainsi que l 'on calcule 
la population en Espagne. Bátie sur 
un plan r égu l i e r , elle ressemble peu 
aux autres villes du royaume, tant i l 
y régne d'aisance et de p ropre té . L e 
marché est fourni de vivres en abon-
dance, on en trouve méme de déli-
caís et de recherchés. L a rué pr inci-
pale a plus d'un quart de lieue de 
longueur, et est bordee de bouti-
ques de chaqué cóté ; tout y est animé 
et dans un mouvement continuel. 



« De cette v i l l e , dit M . Bour. 
goi i ig , i l y a un petit quart de lieue 
jusqu'au bras de iner qu'i l faut f'ran-
chir pour aller á la Carraque. On y 
penetre saris beaucoup de peine, 
pourvu que l 'on soit sous les auspices 
de quelque conducteur privilegié; 
et on y passe en revue tout ce que 
renferment lesarsenaux. On y admire 
surtout le logement des forcats et la 
corderie qui a sis. cenls pas de lon-
gueur, et qui n'a pas une moindre 
apparence que celle de Brest > J . 

L e bassin entre la Carraque et l'ile 
de Léon a neuf cents pieds de long 
sur six cents de large; i l a été cons-
truit par les soins de M . de Valdés , 
ministre de la marine en 17 8 5. Les ad-
versaires du projet pré tendoient qu'il 
étoit impraticable, parce que le fond 
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est une espéce de terre-glaise, qui 
sembloit devoir parí iciper de la mo-
biíité de l 'é lément qui l'entoure et 
dont toutes ses particules sont i m -
prégnées. La persévérance triompha 
de tous ees obstaeles; aprés le pre­
mier bassin, on en creusa encoré 
deux autres, et l 'on eut la preuve 
qu'il n'est ríen dont ne soient capa-
bles les Espagnols quand ils sont sa-
gement diriges. 

S. 
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J'AI déjá dit que cette v i l l e impor­
tante étoit située a l 'extrémité orién­
tale d'une langue de terre qui touche 
á l ' i le de Léon. Cette langue de terre 
d'abord étroite se renfle vers le mi-
l i e u , se rétréci t e n c o r é , et se ter­
mine par un large'espace divisé en 
plusieurs baies, rades et anses, plus 
ou moins propres á recevoir lesbáti-
mens de diverses dimensión s. 

Dans une telle position , Cadix ne 
peut étreassiégé queparmer ; encoré 
y trouveroit - on beaucoup d'obsía-
cles á cause de l'escarpement des cotes 

C A D I X . 
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vers le sud et des éeueils qui en 
empéchent l 'approchesurla rive sep-
tentrionale. L'isthme qui joint son 
territoire á Pile de Léon peut é t re 
aisément fortifié et rendu impre-
nable. 

A u n o r d de l'isthme s 'étendent d'un 
cóté la baie de Cad ix , de l'autre la 
baie de Puntales , ou simplement 
Bahia. L 'extrémité inér id ionale du 
continent la plus voisine de Cadix , 
en face du fort Saint-Laurent, est 
garnie de diverses forteresses. Les 
principales sont le Trocadero et le 
fort Matagordo. Tant que ees forte­
resses sont oceupées par des troupes 
dont l'action est combinée avec la 
garnison de Cadix, i l est absolument 
impossible de faire contre cette place 
la plus légére attaque du cóté de l a 



terre. E n 1 8 1 0 , les Francais s'élant 
emparés de toute la cote et des íbr-
teresses qui la défendent , semblé-
rent annoncer contre Cadix méme 
des entreprises sérieuses. Ces entre-
prises étoient nécessairement i l l u -
soires tant que Parmée francaise ne 
seroit pas maitresse de la mer. Les 
forts , les batteries qu'elle avoit dres-
sés sur la cote étoient plus occupés 
á échanger des boulets contre les 
chaloupes canonniéres des Anglais 
qu'á bat i ré en breche les murs de la 
place. Et quand on seroit pa rvenú á 
dé t ru i re le cóté septentrional des 
remparts de Cadix, quel en eát été 
le résu l ta t? On ne pouvoit n i tenter 
un assaut, n i prendre la place par 
famine. Ce siége, si toutefois i l est 
possible de se servir de ce n o m , 
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n'avoit done d'autre but que de don-
ner de Pinquiétude aux innombra­
bles refugies qui s Tétoient retires dans 
Pile de Léon et á Cadix, d'exciter 
leurs mécontentemens par la conti-
nuaíion du fléau de la guerre, et de 
les dé terminer peu t -é t re á un soulé-
vement. 

Cadix que les derniers événemens 
auront peut - é t re agrandi , car i l 
n'est guéres douteux que l'augmen-
tation momentanée de la population 
qui étoit autrefois de soixante-dix 
mille ames, et a dú étre portee k 
plus de cent mi l l e , n'ait fait cons­
t rui ré hors de l'ancienne enceinte un 
nombre considerable d'édifices, est 
une vi l le d'une grandeur moyenne. 
L a forme en est presque carree , des 



bastions et d'autres ouvrages régu-
liers l'entourent de toutes parís . 

On croit que l'antique cilé de 
Guad.es dont el le í i re son origine étoit 
dans un emplacement différenl, et 
qu'elle fut engloutie par la mer. On 
pré tend que le jour fatal du trem-
b lemení de ierre de Lisbonne, le 1 e r . 
novembre if&5, la mer gonflée ex-
traordinairement se répandi l au loin 
dans les ierres, el y porta des débris 
dont les formes attestoient qu'ils 
avoient fait partie d'un temple, ou 
d'autres monumens magnifiques. II 
paroí t que par un temps calme, et 
lorsque la maree est basse, on aper-
$oit quelquefois les ruines d'anciens 
édifices, et les restes d'un temple 
dédié á Hercule. 
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« Diverses opinions, dit M . de la 
Borde, ont été proposées sur la fon-
dation de Cadix ; mais elles n'ont pas 
plus de vraisemblance que les autres, 
quoiqu'il paroisse cependant que e'est 
aux Phéniciens qu' i l faut l'attribuer. 
Cette vi l le fut décorée du titre de 
municipe par les Romains s > . 

Les mes ne sont pas t rés - la rges , 
mais la nécessité de prevenir les i n -
convéniens qui résul teroient de l'en-
combrement d'une population nom-
breuse, y fait observer une excel-
lente pólice. Les rúes sont bien pa­
vees, soigneusement net toyées et tres-
bien écla i réespendant la nuit. Autre-
fois elles étoient d'une sálete r évo l -
tante, et infestées de rats aprés le 
soleil couché. Les maisons sont sim­
ples, bien báties et agréables ; i l y 



a en dehors de petits auvents ou toits 
en saillie qui donnent de Porcbre 
pendant Pe té ; ees toits étant recou-
verts d'ardoises que l'on tire de Genes, 
i l en resulte un aspect un peu som­
bre. II n'est guéres d'édifice paríicu-
l ier qui ne soit dominé par un bel­
vedere en forme de tourelle, d'oü 
l 'on apercoit au loin l'admirable 
coup-d'eeil de la mer constamment 
con verte de vaisseaux deguerre, de 
voiles de commerce, et de barques 
elegantes. On appelle ees tuurelles 
miradores. 

Le plus bel appartement de chaqué 
maison est au second é tage: le pre­
mier se ressentantnécessai rementde 
l 'humidité du sol. 

Cadix doit la plus grande de sa 
prospéri té actuelle au fameux comte 
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O'Reilly qui mourut au coinmence-
ment de la guerre de 1793 (1). 

( { Lorsque j 'arr ivai á Cadix en 
j 7 8 5 , dit M . Bourgoing, O 'Rei l ly 
y gouvernoit, ou p lu íó t y r é g n o i t ; 
etil faut convenir que sousson r égne , 

(1) I l f ü t a t l a q u é d 'une m a l a d i e m o r t e l l e 

dans la l o u t e de C a d i x a l ' a rmée donL i l 

a l loi t p r e n d r e l e co rumandemen t . « A i n s i , 

u i t M . B o u r g o i n g , i l m o u r u t á p r o p o s p o u r 

l 'intérét de sa g l o i r e . D e s revers éc la lans 

at tendoient son successeur , l e córate de 

la U n i o n , j e u n e e n c o r é , brave , p l e i n d 'ar-

deur f mais sans expé r i ence . L e comte 

O ' R e i l l y é loi t n é en M a n d e de p a r e o s 

catl ' .oliques , et avai t passé fo r t j eune au 

service d 'Espagne . L e s Franjá is l u i repro-

che ron t lou jou r s l a c o n d u i l e q u ' i l t i n t dans 

la L o u i s i a n e lo rsque l a F r a n c e tul cédé 

cel te co lonie á i ' E s p a g n e . 



cette vi l le éprouvoi t des ehangemens 
avantageux dans presque tous les 
genres. El le l u i doit son embellisse-
ment, son agrandissement, sa pro-
p r e t é , mais on ne pourroit diré sa 
súreté. Les assassinats y étoient encoré 
írés-fréquens a. cette é p o q u e , et ne 
sont pas devenus plus rares depuis. 

« Sous Toeil de son active vigi-

lance les emplacemens vides se 
couvroient d'habitations. On pouvoit 
inéme l u i reprocher d'avoir poussé a 
l 'excés cette économie de terrain ; 
sur un espace presque triangulaire 
s'élevoient par ses soins des maisons 
bizarres q u i , sans commodité pour 
leurs habitans, sembloient n'avoir 
pour objet que d'incommoder leurs 
voisins. 

R II s'occupoit méme d'agrandir 
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aux dépens de la mer l'enceinte de 
Cadix. Déjá l'espace occupé par la 
douane actuelle, et tout ce qui l 'a-
voisine, étoit une conquéte faite sur 
cet élément , mais an té r i eurement 
a son administration. 

<( II en méditoit une nouvelle 
Mais pour opérer cette espéce de 
miracle, i l falloit des fonds, et sur-
tout assez de pierres et de décom-
bres pour remplir le vide immense 
qu' i lprétendoit usurper sur lamer... . 

« II avoit é tendu la culture de 
l'isthme jusques sur le bord du grand 
chemin de Cadix á l ' i le de Léon ; et 
i l avoit méme creé en dépit du sable, 
un jardin aussi agréable que le per-
mettoit un terrain ent iérement sa-
blonneux, et l'avoit fait clore d'une 
barriere a claire-voie 



« Cette culture se ressentoit tou-
tefois du voisinage de la mer , de la 
chaleur du climat, de la nature du 
terrain, dont le sable n'a pu étre 
recouvert de bonne terre que jus-
qu'á une certaine hauteur; mais i l 
r ' en paroissoit pas moins délicieux 
de voi r de la verdure, de cueillir 
des fleurs et des fruits sur un sol que 
tant de circonstances sembloient 
avoir condamné á la stérilité 

« Mais ees petits prodiges ont peu 
survécu au gouvernement de leur 
auteur. L e sable a repris son empire 
sur un terrain qu'on vouloit lu i dis-
puter; et les traces du jardín d'O'-
Rei l lysontápe inereconnoissab les . > ( 

Ce gouverneur ne s'étoit pas seu-
lement oceupé des embellissemens 
de la v i l l e confiée á ses soins; un 
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établissement encoré plus utile avoit 
provoqué sa sollicitude. U n hospice 
vaste et distr ibué avec iníell igence 
recevoit plusieurs classes de mal -
heureux. On n'y condamnoit á la re­
clusión que les insensés dont la sortie 
eút été dangereuse pour les autres et 
pour eux-inémes , et les filies perdues 
que la capíivité pouvoit seule e inpé -
cher de se l ivrer a leur infame com-
merce. Les viei l lards, les infirmes et 
les enfans abandonnés que Pon re-
cueilloit dans cetteinstitution, avoient 
la l iberté de sortir á certainesheures, 
mais en corps, comme á Paris les en­
fans de l'hospice de la Pit ié. 

« II n'y avoit , dit encoré M . Bour­
going, que la décrépi tude ou P i m -
puissance absolue qui fussent exemp-
tes de travail. Les bras disponibles 

- 6. 



étoient employés , pour la plupart, i 

carder, á filer et á tisser le cotón 

qu'on y re^oit des colonies de l ' A -

mér ique . II y avoit dé já , au mois de 

septembre ijñS , plus de méticrs 

dressés qu'il n'y avoit de mains pour 

les mettre en activité j et l 'excédant 

des étoffes ainsi í abr iquées , qui n'é-

toient pas nécessaires á la consom-

mation in té r ieure , étoit vendu pour 

augmenter les fonds de l'établisse-

ment. A ceux qui existoient avant 

que M . d 'O'Reil ly s'en chargeát , i l 

avoit ajouté le produit de plusieurs 

terrains qui appartenoient á la vi l le . 

« En fin la charité des citoyens y 

versoit des contributions assez ahon­

dantes. Depuis la retraite d'O' Re i l l y , 

cet admirable établissement a un peu 

degeneré ; et dans les années suivan-
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tes, quelques mendians avoient re-

paru dans les rúes . * 
Le nombre des individus qui exis-

tent encoré dans cette maison de cha­
n t é est d'environ huit cents, de tout 
age et de tout sexe. Ceux qu'on y ad-
met sont logés , nourris , habillés d i -
versement selon les saisons , em-
ployés á la fabrication de laso ie , du 
f i l , du cotón et des indiennes. 

U n des plus grands inconvéniens 
de Cadix est de manquer d'eau dou-
ce. On la fait venir des fontaines du 
port Sainte-Marie, et malheureuse-
ment en temps de sécheresse ce se-
cours estinsuffisant. Pendant le siége 
on devoit ép rouver des privation» 
bien pénibles á cet éga rd , puisque le 
port Sainte - Marie est sur la terre 
ferme, et qu ' i l se trouvoit au pouvoir 



de l'ennemi. Peut-étre alors les vais-
seaux anglais apportoíent-ils de Peau 
potable de la cote d'Afrique. Cela de-
voit é t re fort coüteux , puisque le 
transport de Peau du port Sainte-Ma-
rie dans des barques destín ees á cet 
usage, entraíne une dépenseannuel le 
de quatre-vingt-seize mille piastres 
ou quafre cent quaíre - vingt mille 
francs. Cet approvisionnement est 
impossible par le mauvais temps. 

E n temps de p lu ie , on ne néglige 
rien pour recueillir Peau pluviale, et 
la conduire dans les arrives ou citer-
nes pratiquées dans les cours de cha­
qué maison. Uazotea ou toit plat qui 
sert de décoralion aux édifices, est 
construit de maniere qu ' i l ne s'écoule 
pas une seule goutte d'eau en-dehors 
de ees terrasses ; Peau retenue dans 
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des rigoles tombe dans des tuyaux 

parlesquels elle parvient alaciterne. 
M . Bourgoing cite avec éloge M . 

Dubournial, ingénieur f ran já i s , qui 
a acquis de justes droits á la recon-
noissance des habitans de Cadix , par 
Tamélioration d é l a chaussée qui con-
duit de cette vi l le á Pile de Léon. M . 
Dubournial avoit entrepris un canal 
qui auroit conduit une sóurce d'eau 
douce, des hautettrs de Médina-Sido-
n i a , á t r a v e r s u n espace d'onzelieues. 
Déjá une demi-lieue de terrain étoit 
creusée , et l 'on s'étoit servi avec 
succés des restes d'un ancien canal 
des Romains, lorsque l a disgrace du 
comte O' R e i l l y , l'ame de tous ees 
travaux , fut le signal de leur inter-
ruption. 

La Calle-ancha dont nous avons 



deja parlé est la plus belle , ou pour 
mieux di ré , la seule belle rué de Ca­
dix. L'économie de terrain étoit tel-
lement nécessaire pour contenir dans 
un espaee étroit une population si 
nombreuse, que l'on ne pouvoit ac-
corder qu'un t r é s - p e t i t Ínter valle 
entre les maisons. D u reste , le séjour 
en est salubre; le voisinage de la mer 
y rend la chaleur heaucoup plus sup-
portable qu'á Madr id , quoiqu'il y ait 
quatre degrés de latitude de diffé-
rence. 
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C O M M E R C E D E C A D I X . 

LE port de cette vi l le est dans la si-
íuation la plus favorable pour le haut 
commerce , soit avec les différens 
pays de l 'Europe, soit avec le N o u -
veau-Monde. II s'y fait un négoce 
immense. 

En i7g5 on y comptoit plus de 
cent dix propriétaires de navires, et 
six cent vingt maisons de commerce. 
Le nombre de ees maisons de négoce 
s'est elevé á sepf cent vingt , sans 
compter les marchands en détail. 

La plupart des commercans sont 
espagnols; mais Ies étrangers de tou-



íes les nations oní dans ce port des 
facloreries eí des magasins. O n y voií 
enlrer sans cesse des navires , et l'on 
compíe habi tuel lemení cinq á six 
cents bát imens dans la baie. En 1778 
i l y entra neuf cent quarante-neuf 
navires de toutes les nations , sur 
lesquels i l y avoit deux cent soixan-
te-cinq trancáis. 

« Autrefois, dit M . Bourgoing , il 
n'arrivoit pas á Cadix un seul de nos 
bát imens d'un port plus septentrional 
que Calais. Dans ees derniers íemps, 
nous nous sommes un peu familiarisés 
avec les mers du N o r d ; et i l y a plu-
sieurs de nos vaisseaux expédiés de 
ce p o r l , pour Hambourg e l Amster-
dam, et refrétés ensuite pour Cadix. 

« Les porfs de France qui coni-
mercent avec Cadix sont Marseille, 
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le Havre et Rouen ¡ M o r í a i s , Saint* 

Malo , Bayonne, Bordeaux, Nantes 

et Saint-Valéry. Nous venons de les 

nommer dans l'ordre des relations 

plus ou moins actives qu'ils ont avec 

ce port. ' 

« Avant la r é v o l u t i o n , . . . . Mar -

seille importoit á Cadix , année com-

mune, pour prés de douze millions 

de marchandises, parmi lesquelles les 

soieries et les dorures formoient les 

articles principaux. * 

Le Franjáis avoient cependant peu 

de factoreries á Cadix , mais cela ne 

nuisoit en rien á l 'activité des r e í a ' 

tions de ce port avec la France. 

II en est á peu prés de m é m e des 

Anglais. O n croit que les fonds con­

siderables que ees derniers possédent 

dans le comuierce de Cadix , ont tou-

3- 1, 



jours empéché le gouvernemenl an* 

glais de tenter contre cette vi l le des 

entreprises sérieuses dans les diffé-

rentes guerres qu'i l a eu á soutenir 

contre l'Espagne. L a confiscation de 

ees propriétés , outre les desastres in ­

separables d'un bombardement, au-

¡roit été la suite inevitable d'hostilités 

poursuivics á outrance. 

Cependant, Cadix a été plusieurs 

fois assiégé, notamment en 1702, par 

les flottes anglaise et hollandaise; i l a 

été inutilement bombarda en 1797 

par les A n glais. 

A cette de rn ié re é p o q u e , la ville 

étoit déiolée par un íléau encoré plus 

cruel que la guerre.... 

La peste , puisqu'il faut l'appeler par son nom. 

L a fiévre jaune ayant été intro-

duite á Cadix par un navire améri-
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cain ou barbaresque , on Fempécha 
de se propager dans le reste de PEspa-
gne, en employant les précautions 
les plus sévéres . 

Des cordons de troupes places sur 
Jes limites du territoire envahi par 
la contagión , repoussoient sans pitié 
lesmalheureux qui chercho ien tá fuir 
ce séjour de terreur. 

II est affreux sans doute de con-
damner á respirer le m é m e air que 
les pestiférés, ceux qui n'ont point 
encoré éprouvé les funestes atteintes 
de la contagión; mais l 'huinanité elle-
méme fait une lo i de cette prudente 
mesure. 

Les Mandáis , les Flamands , les 
Génois et les Hambourgeois sont les 
éírangers qui ont le plus de maisons 
établies á Cadix. Les négocians de 



Hambourg, favorisés par leurs an-
ciens traites avec l'Espagne, forment 
entre eux une espéce d'association j 
ils ont une caisse pour le soulagement 
de leurs compatriotes nécessiteux. 

L e commerce de Cadix avec les 
colonies espagnoles , exclut par sa 
nature les é t rangers , puisqu'aucune 
nation ne peut trafiquer que par in-: 
terlope avec les établissemens espa-
gnols dans les deux Indes. 

M . de Laborde estime que Cadix 
exporta en A m é r i q u e , dans le cou-
rant de 1 7 9 2 , une valeur de soixante-
sept millions cinq cent mille francs. 
II en regut en retour une valeur de 
cent soixante - quinze millions de 
francs, la plus grande partie en or 
ou argent, soit monnoyés , soit en 
língots. 
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D u reste, i l n'y a point de Bourse 
á Cadix pour le rassemblement des 
négocians. Cela prouve combien Pon 
a été économe de l'emplacernent de 
cette ville. 

Cadix posséde des manufactures de 
toute espéce ; on y fabrique entre 
autres des rubans , des réseaux de 
soie et des toiles peintes. 

La fabrication du sel est la bran-
che d'industrie la plus intéressante 
des environs. Les salines qui suivent 
le pourtour de la baie, depuis les 
Puntales jusqu'au port deSainte-Ma-
r ie , donnent desproduits fort abon-
dans. Les Suédois , les Danois , les 
Anglais, les Hollandais , et surtout 
les Portugais viennent s'y approvi-
sionner de sel. 

Ce qu' i l y a d ' é t r a n g e , c'est que les 



particuliers , propriéíaires de salines, 
peuvent bien vendré du sel aux é t ran-
gers, mais non pas aux nationaux, 
a t íendu que le ro i a le monopole de 
cette denrée dans l ' in tér ieur de l 'Es-
pagne. 

L'eau de la mer est regué dans de 
larges canaux, on la laisse évaporer 
á la seule chaleur des rayons du so­
led . Le gouvernement a droit de 
prendre tout le sel dont i l a besoin 
pour ses greniers, en le p a y a n t á r a i -
son de deux piastres par last de deux 
tonneaux. 11 le revend cent vingt 
piastres aux pariiculiers, excepté aux 
pécheurs qu i , par une politique bien 
entendue , l'obtiennent á meilleur 
compte. 

Les fabricans de sel vendent le 
reste comme ils vculent; mais i l est 

• 
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de leur in téré í d'en accélérer le d é -

bit, car les pluies de l 'arriére saison 

en í'eroient disparoitre les monceaux. 

C'est en effet par tas enormes que 

le sel est rassemblé en plein air au-

prés des salines ¡ des gardes veillent 

toutautour, afin de lemettrehors de 

l'atteinte des vqleurs, et surtout des 

contrebandiers, beaucoup plus dan-

gereux pour les intéréts du'gouver-

nement. 



C O U R M E R S E S P A G N O L S . 

LORSQTJE Madr id et une grande par­
tie de l'Espagne méridionale euren í 
é té occupés parles Francais, les Espa-
gnols crurent devoir substituer á 
leur junte provisoire un gouverne-
ment plus conforme aux antiques 
mceurs de la nation. Les Cortés qui 
ont quelquerapport avecnosanciens 
é t a t s - g é n é r a u x , furent convoques 
dans Pile de Léon. 

A cette époque i l régna dans tous 
ees environs une activité singuliére. 
L'échange de courriers entre Cadix et 
les diverses provinces oü les Francais 







ET L E P O R T U G A L . 81 
iravoient point encoré penetré, et 
surtout entre cette vi l le et l 'armée 
anglaise de Portugal , étoit fréquent . 

Le voyage pittoresque anglais que 
j'ai sous les yeux, donnela descrip-
tion suivante de Péquipement des 
courriers espagnols ( i) . 

Ces hommes se distinguent par un 
petit chapeau attaché sous le mentón 
avec un mouchoir. Ils ont une veste 
ornee sur les coudes et sur la taille 
de bandes d'étoffes de couleurs cha­
marrees. De fortes genouilléres de 
cuir préservent leurs culottes de peau 
des frottemens de la selle. 

Les Espagnols font usage de selles 
lourdes , grossiéres et t rés-é levées , 
que Pon peut comparer a celles des 

( i ) Y o y e z l a p l a u c h e en r e g a r á . 



Mamelouks. Les cuisses du cavalier 
y sont en quelque sorte enchassées 
dans un étui de bois. Les étriers sont 
de bois et garnis en fer. 

Les dépéches sont enfermées dans 
des sacs de cuir suspendus á la selle. 
L a croupiére est garnie de clochettes 
qui se font entendre de loan. 

Les courriers font marchir leurs 
chevaux á l'ambie et avec une grande 
vítense ; mais ils traversent les villes 
au grand galop , et en faisant claquer 
leur íbuet pour se donner plus d'irn-
portance. 



M O E U R S E T C O S T U M E S 

DES H A B I T A N S D E C A D I X . 

LÍ'OPÜLENCE c!e Cad ix , l'extension 
de son commerce, l a rapidi té de l a 
circulation du numéra i r e font pres-
sentir aisément que le luxe y est 
porté á son comble. Nous en donne-
rions peut-é t re encoré une idee non 
moins frappante, en ajoulant qu ' i l 
s'y trouve plus de trente boutiques 
de marchandes de modes francaises. 

L'accumulation des habilans domi­
cilies et des étrangers fait monter á 
un taux enorme le prix des loyers, 
des vivres et des denrées de toute 
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espéce. O n ne sauroit y subsister h 
moins de posséder une grande for­
tune, ou d'exercer une profession 
lucrative et distinguée. 

D 'un autre c ó t é , cette multitude 
d 'é t rangers , ce besoin de Communi­
cations reciproques ont exercé sur 
les moeurs une influence favorable. 
L 'urbani té régne dans les manieres, 
ony t rouve un ton de bonne compa-
gnie, une í leur de politesse que 
l 'on chercheroit vainement dans les 
autres villes d'Espagne. 

« On y regoit les étrangers avec 
plaisir , d i t M . d é l a B o r d e , l'accueil 
qu'on leur fait est simple et franc. 
Les sociétés y sont multipliées et 
amusantes ; les repas f réquens , les 
tables délicates et bien servies, les 
bals assez communs, les fétes br i l -
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Jantes, somptueuses m é m e , car i l y 
régne un luxe prodigieux; ce luxe 
s'étend á tous les objets , habits, 
carrosses , maison, ameublement, 
chevaux, domestiques, table, etc. 

« On y rccherche beaucoup le 
plaisir, tout en se donnant en t ié re -
ment aux afilares une partie de la 
journée. L a danse, le jeu , la pro-
menade, le spectacle, la société et 
l'amour, par íagent et disposent de 
tous les momens libres qu'on peut 
soustraire aux spéculations de com­
merce * 

Dans l a belle saison on- se porte 
en foule á un village n o m m é Chi-
ciana, devenu un l ieu de rassemble-
ment et de récréat ion pour les habi­
taos de Cadix. Des barques y condui-
sent. S i l 'on est favorisé par le ventet 

3, 8 



la maree, on fait le traj et en moins de 
deux heures , en laissant a droite Pile 
de L é o n , et passant sous le pont de 
Suaco. Le village de Chiclana aboutit 
á Pune des branches du canal; i l est 
dans une exposiíion agréable et do­
miné par les ruines imposantes d'un 
vieux cháteau mauresque. 

Des hauteurs qui dominent la va l -
lée de Chiclana, on embrasse d'un 
coup-d'ceil Pile de L é o n , Cadix et sa 
baie magnifique. 

Cette vil le a eu , pendant quelques 
années , un théát re francais qui a 
subsiste peu de temps , parce qu'il 
étoit soutenu seulement parles Fran­
jáis établis kCadix, etque ce diver-

tissement étoit devenu trop dispen-
dieux. 

Le théátre]i tal ien n'a pas eu une 
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rlurée beaucoüp plus longue; la salle 
en a été convertie en un lieu d'as-
semblée, oú les oisifs, les nouvel-
listes et autres se rassemblent; on y 
trouve plusieurs grandes piéces qui 
sont peu t -é t re trop ehargées d'orne-
mens, c'est ce qu'on appelle la Ca­
morra. II y a un théá t re nafional 
dont la salle est construite avec goút. 

La comedie espagnole dont les ac-
teurs sont au-dessous du mediocre, 
commencoit autrefois á quatre heures 
du soir ; le théá t re francais s 'ouvroii 
entre cinq et six heures, et le spec-
tacle italien á sept; en sorte que les 
amateurs pouvoient, dans la m é m e 
soirée, jouir de tous les genres d'a-
mussemens. 

Le carnaval de Cadix est peu b r i l -
iant, on n'y permet que difiicüe-



ment les bals publics et masques. Mais 
pendant ees saturnales,les femmes se 
l ivrent avec fureur á un dÍArertisse-
ment que nous trouverions cheznous 
t res-déplacé. Elles s'amusent á jeter 
de Peau sur les passans du haut de 
leurs terrasses; et cette eau n'est pas 
toujours fort propre. 

Les dames de Cadix passoient du 
temps des Romains pour exceller 
dans la danse et surtout dans une 
danse lascivequi leur étoit propre et 
qui plaisoit beaucoup a Rome. Le 
fandango moderne, tel que Pexécu-
tentlesgens delabasse classe, a con­
servé quelque caractére de ees alti­
tudes licencieuses. L a manquindof 
que dansent les Bohémiens et les 
inendians est beaucoup plus licen-
cieuse. La pólice la défend avec sé-
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vér i té , mais ses réglemens sont elu­

des. 
Le menu-peuple est aussi grossier, 

aussi exalté et burlesque dans ses 
propos que les habitans des classes 
supérieures montrent de goút et d'é-
légance. Lorsque le vent de Solano 
ou de Médine, ainsi n o m m é parce 
qu'il vient du cóté de Médina-Sido-
nia, commence a se faire sentir, i l 
échauffe les tetes, et semble dit un 
voyageur , « souffler sur cette v i l l e , 
« les crimes et les désordres > >. 

Les dames de Cadix sont v ives , 
aimables et p révenantes . Leur teint 
est brun , mais fort clair ; leurs traits 
sont r égu l i e r s , leurs yeux d'une 
grandeur et d'une vivacité remar-
quables. Leur taille est svelte et bien 
prise, et des graces ravissantes sont 

S. 



répandues dans tout leur niaintien. 

Dans cette vi l le et dans plusieurs 

autres éloignées de la capitale, les 

femmes conservent pour sor l i r dans 

les rúes et surtout pour aller á l 'é-

glise l'ancien costume, peu différent 

de celui qui étoit en usage avant l'a-

vénemen t de la rnaison de Bourbon. 

Cet habiilement consiste en une 

mantille ou voile de dentelle, etune 

robe se r rée de sa t ín , garnie en ve-

lours j elles mettent ordinaireinent 

un par-dessus de dentelles qui des­

een d jusqu'au genou , et est b o r d é de 

franges de soie cordée . Quoique cette 

robe soit presque toujours noire , et 

qu'on ne la porte pas autrement pour 

aller á ¡a messe, plusieurs danies en 

ont quelquefois de couleur ( i ) . 

( i ) Y u y e z l a p l a n c h e en regard . 







E T L E P O R T U G A L . 0 

Les jeunes dames sont d'ordinaire 

accompagnées d'une vieiJle d u é g n e . 

Mais ees survcillantes favorisent plus 

souvent les entreprises amoureuses 

qu'elles ne cherchent á icur nuire. 

Cela dépend de l ' intérét qu'elles trou-

vent, soit á dé íendre les droits du 

pére ou du inar i , soit á proteger 

un commerce de galanterie. 

Les dames ne vont guéres á l 'é-

glise, sans porter á leur c^u un cha-

pelet, dont l 'extrémité á laquel le une 

croix est suspendue, tombe trés-bas , 

mais sert malheu¡ 'eusement plutót á 

montrer de l'afíectation , qu'á prou-

ver une piété sincere. 
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LE bourg de Chiclana dont i l a été 
question plus haut, et dontl'heureuse 
position procure aux riches habitans 
de Cadix des retraites délicieuses, est 
éloigné d'environ quatorze lieues d'Al-
gésiras , fameux par le débarquemení 
des Arabes, lorsquepour la prendere 
fois ils vinrent s'établir en Espagne. 

On y voit encoré les ruines d'une 
ancienne citadelle qu'ils y élevérent; 
ils qui t térent depuis cette position 
pour Gibraltar qui leur parut plus fa­
vorable. De la vient que l'on donne 
quelquefois á Algésiras le nom de 
vieux Gibraltar. 

A L G É S I R A S . 
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Aujourd'hui par une révolution, 

toute diíFérente, le bourg d'Algésiras 
commence á se repeupler, depuis que 
Gibraltar a passé sous la domination 
des Anglais. Algésiras d'ailleurs, ainsi 
que Saint-Roch, ont acquis de l ' im-
portance pendant les derniéres guer-
res. Ce fut de 1.4 qu'en 1782 l 'on d i r i -
gea contre le rocher et la forteresse 
de Gibraltar de formidables moyens 
d'attaque; dans le cours de la der-
niére guerre, les Frangais d isputérent 
vivement ees deux places á la garni-
son anglaise qui menacoit continuel-
lement de faire une diversión dans 
cette partie de l'Espagne. 

Le gouvernement espagnol n'a 
r íen négligé pour attirer á Algésiras 
une population nombreuse : l 'expé-
dient le plus sur qu'il ait emp loyé , a 



été d'accorder á cette petite vil le et 
á son port de grands priviléges. 

Ce territoire est arrosé par les pe-
tites r iviéres de' Guadanasque ou 
Guaraípe , et de Pulmones , et 
par celle de M i e l qu i , lorsqu'elle est 
grossieparlasaisonpluvieuse, devient 
assez foríe pour porter de petites 
embarcations. L'eau potable estfour-
nie á Algésiras par un aqueduc en 
pierres de taille. 

Le trajet de cette cote á celle d 'A-
frique est bien court, on n'y emploie 
communément que trois ou quatre 
heures, parce qu ' i l n 'y a que cinq 
lieues á parcourir. II en part deux 
fois par semaine un paquebot pour 
Ceuta, place forte que les Espagnols 
occupent en Afrique. 

A deux lieues d'Algésiras et sur le 
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sommet d'une montagne est le vil» 
lage de Saint-Roch. Ce bourg est 
d'une chétive apparence , mais les 
environs sont bien cultives. L a se 
trouve établie la ligne de frontiéres 
entre FEspagne et l'important terri-
toire que cette puissance s'est vue 
obligée de ceder á l 'Angleterre. Quel-
ques années aprés la paix de 1783, 
les Espagnols nelaissoient pas vo lon-
tiers dépasser cette ligne aux curieux. 
Le ministre Florida Blanca avoit 
donné á cet égard les ordres les plus 
positifs. Cependant M . Bourgoing, k 
raison de ses fonctions diplomatiques, 
obtint la faveur de s'approcher de G i -
braltar. 

« Je partis á cheval , d i t - i l , avec 
un aide-major de la place. . . . Nous 
voilá sur l'emplacement du famcux 
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carnp de Saint-Roch. Déírui t par la 
paix, comme d'autres éíablissemens 
humainsle sont parla guerre, au bout 
de deux ans, i l ne présentoit qu'un 
monceau de ruines 

« Sur l'exhibition de l'ordre dont 
nous étions porfeurs, on nous ouvrit 
la grande porte qui conduit des l i -
gnes á laforteresse; et on nous donna 
un bas-officier, dest iné á nous sur-
veil lerplus encoré qu'á nous guider. 

« Nous reconnúmes les traces des 
travaux du siége , ees boyaux, ees 
épaulemens du general Alvarez , qui 
avoientfait tant de bruit dans les Ga-
zeíles de Madrid ; la tour du moulin, 
q u i , placee entre les assiégés et les 
ass iégeans, avoit survécu seule á 
leurs ravages combines ; Tempiace-
ment decespetits jardins qu'on avoit 
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laissé établir aux Anglais en avant de 
leur forteresse, au-delá des limites 
entre lesquelles la paix d'Utrecht les 
tenoit circonscrits. 

« Apres avoir quelque temps co-
toyé la baie, nous passámes du cóté 
de la Méd i t e r r anée , pour considé-
rer de plus p r é s , et sous différens as­
peéis, ce roe qui,pendant cinq ans , 
avoit été l'objet de tant de spécula-
iionsjmais avec un conducteur anssi 
sévére qu'étoit le nó t r e , on n'osoit 
pas alors s'avancer au-delá d'une trés-
petite tour qui est tout au bord de la 
Méditerranée, et prés laquelle est le 
premier corps-de-garde anglais. J > 



J-JE rocher de Gibraltar , du haut 
duquel on apercoit une partie de la 
cote d'Afrique et les montagnes cou-
vertes de neige qui en dominent les 
sables brulans , et d'oü l 'on peut en­
coré , dans un temps calme et serein, 
découvrir les édifices des villes de 
Ceuta et de T á n g e r , forme le pro-
montoire de Calpe, qui s'avance du 
territoire espagnol dans la Méditer-
r a n é e , vis-á-vis du promontoire d M -
lila, situé sur le rivage africain. 

Ces deux hautes montagnes étoient 
appelées par les anciens les colonnes 

G I B R A L T A R . 
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ffjjercule ; c'est pourquoi ils don-
noient au détroi t fort resser ré qui 
les separe, et qui n'a que cinq á huit 
lieues de largeur, le nom de détroit 
d'Hercule , fretum Herculeum. II pa -
roit en effet que la p remié re colonie 
qui ait existe dans cette contrae, fut 
fondee par les Phéniciens. Ce fut le 
terme de leur navigation, et de l á 
cetíe inscription fameuse non plus 
ullra. 

Leí Arabes ayant formé sur le pro-
montoire de Calpe un établissement 
militaire, l u i d o n n é r e n t le nom de 
Tarih, chef de leurs hordes victorieu-
ses. De ce nom , ajouté á celui de 
Djihel ( i ) qui , en árabe , signifie 

( O Je dis Djíbzl et n o n pas Gebel, 
u m e l ' o r t nog raph i en t p l u s i e u r s é c r i -



vains.. Gebel , qu'il faudroit prononcer 

Ghebtl, est le m á t ture. 

montagne, est venu par corruption 
Gibraltar, c'est-á-dire le montTaril. 

L'origine et la premiére fondation 
de la vil le se perdent dans la nuit des 
temps. 

« II est certain , dit M . de Laborde, 
que Ies Egypticns, les Phéniciens et 
auíres peuples anciens abordérent i 
Gibraltar , et le nom de colonnes 
d'Hercule , sous lequel ce lieu fut 
connu, n'étoit qu'une tradilion con-
servée par les Phéniciens qui vinrent 
peupler ees cotes , en y apportant 
leurs dieux et le rite de leur cuite; 
mais on ne sait s i , dans Pantiquité la 
plus r ecu lée , ce détroi t ou ees mémes 
colonnes existoient, et si Tinscrip^ 
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t¡on non plus ultra, qu'on leur at l r i -

bue, exprimoit Pidée qu ' i l ne pouvoit 

y avoir rien de plus é tonnant que la 

séparation des deux continens ,• ou 

celle plus vraisemblable : que per-

sonne n'avoit osé naviguer au-delá . 

K II faut abandonner ees conjec-

tures á la critique, et s'en teñi r aux 

opinions recues. II est vraisemblable 

que c'est Gibral tar , ou p lu tó t ses en-

virons qui recurent ceux qui les pre-

rniers s 'aventurérent sur la Médi te r -

ranée, á travers tant de dangers; c'est 

ce qu'il est permis d'assurer, en s'ap-

pu3'ant de l 'opinion de Pomponius 

Méla qu i , étant n é á Gadez ( C a d i x ) , 

dut prendre plus d ' intérét que les au-

tres á tout ce qui étoit relatif á cette 

cote. » 

II est é tonnant qu'une pareille po-
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sition n'ait pas excité plutót Tatien-
tic-n de FEurope. A peine les Espa-
gnols , lorsqu'ils étoient possesseurs 
de Gibral tar , daignoient-ils y entre-
tenir une garnison suffisante. Les A n ­
glais s'en emparérent en 1 7 0 4 , par 
un coup de main, eten quelque sorte , 
par basard. 

Le ministére anglais avoit chargé 
deux de ses ainiraux Shovel et Geor-
ges Rooke , d'observer une esca-
dre que la Franee équipoit a Brest. 
Rooke recut en méme íemps des or-
dres parliculiers pour conduire á 
Barcelone un corps de troupes sur 
des vaisscaux de transport. Leprince 
de Hesse qui commandoit cette petite 
a r m é e , attaqua en vain la place, 
et renonga á Fexpédií ion. Rooke 
ayant été joint deux jours aprés par 
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Sliovel, ils tinrent ensemble un con-
scil de guerre, tout en cotoyant l ' A -
frique. Dans ce conseil ils r é so lu ren t 
de faire une tentative sur Gibraltar 
qui n'avoit qu'une foible garnison, et 
ne pourroit pas résister sans doute 
á cette attaque inopinée. 

Le prince de Hesse débarqua avec 
mille hommes, pendant que Georges 
Rooke faisoit atta quer par des cha-
loupes lapointe méridionale du mole. 
La flotíe tira quinze mille coups de 
canon , sans faire la moindre impres-
sionsur les ouvrages. Cependant quel-
ques matelots enivrés de grog, ayant 
apercu un point foible sur le mole , y 
débarquérent et agitérent comme si-
gnal la veste rouge de Pun d'entre 
eux. On leur envoya des renforts , et 



l'attaque fut poussée de ce cóté avec 

énergie . 
Les Anglais se précipi térent dans 

les retranchemens, et s'y mainíinrent, 
quoique les Espagnols eussent fait 
jouer une mine qui leur mit hors de 
combat une centaine d'hommes. Ils 
poursuivirent leurs succés , et prirent 
d'assaut une redoute entre le mole et 
la vi l le ; alors le gouverneur capi­
tula. Le prince de Hesse ne put s'em-
pécher d 'étre é tonne du succés de 
l'entreprise, lorsqu'il parcourut les 
fortifications imposantes de la place. 

Ce qu'il y a d'étrange c'est que les 
Anglais ne parurent pas d'abord aíta-
cher plus d'importance á cette con-
q u é t e , que les Espagnols n'avoient 
mis eux-mémes d'ardeur á la défen-
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<Jre- On discuta á Londres si l'amir'al 
Hiéritoit des é loges; ou du bláme pour 
avoir échoué dans la premiére partie 
de ses instructions; et ce service 
éminent de Georges Rooke futlong-
temps méconnu . 

Ce fut dans la suite seulement que 
l'on sentit combien cette possession 
étoit précieuse á l 'Angleterre , soit 
pour avoir un pied dans la péninsule 
espagnole, et menacer sans cesse le 
coeur de la monarchie, soit pour pro­
teger son commerce dans la Médi-
ferranée, et y former un e n t r e p ó t d e 
tous les objets nécessaires au radoub 
des navires, á l ' approvis ionnement et 
á l 'équipement des troupes. 

Les Espagnols reconnurent plus 
promptement leur faute ; ils faisoient 
alors cause commune avec la France, 



puisque c'étoit dans le cours de la 
guerre de la succession. Le marquis. 
de Villadarias etle cointe deThessé , 
maréchal deFrance, mirent en 1705 
le siége devant Gibraltar, mais ils y 
r enoncé ren t aprés six mois d'efforts 
inútiles. En I 7 J 3 , les Anglais se fi-
rent ceder Gibraltar par le traite 
d'Utrecht. 

Pendant la guerre de f indépen-
dance de l 'Ainérique , la France et 
l'Espagne déployérent la plus grande 
vigueur pour arracher cette proie á 
leur commune rivale. On fit á la ibis 
des préparatifs irnmenses et par terre 
et par mer. Les mesures étoient si 
bien prises, qu'on ne doutoit presque 
pas du succés ; les personnages les 
plus illustres se rendirent de France 
en Espagne, afin de coopérer par leur 
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fcravoure personnelle á la réduct ion 
de cette place importante. 

La plus grande difficulté étoit de 
fcombarder Gibraltar. On n e p o u v o i í 
ouvrir la tranchtíe du c ó t é d e la terre 
sur le roc-v i f qui separe la forteresse 
du camp de St .-Roch. On construisit 
exprés des chaloupes d'une nature 
presque insubmergible, afín de fou-
droyer les ouvrages avances, et d'en 
chasser la garnison. L e general E l l i o t 
qui commandoit les assiégés, disputa 
d'activité et de génie avec le duc de 
Crillon qui dirigeoit les assiégeans. 

L ' ingénieur Darcon fut l 'inventeur 
de ees fameuses prames ou batteries 
fiottantes dont le défaut de succésn 'a 
peut-étre tenu qu ' á quelque événe-
inent fortuit. 

Avant l u i , on avoit presenté les 
proiets les plus extravagans. 



1 o8 L 'ESPAGNE 

U n de ees hornmes qui ne doutent 
d e r i e n , avoit proposé de construiré 
enavant des lignes de Saint-Roch un 
enorme cavalier q u i , s 'élevant encoré 
plus haut que Gibraltar, en eút do-
miné les batteries , et eüt fourni le 
nioyen de les démonte r , en peu de 
temps. L'auteur de ce plan avoit cal­
culé la quanti té de toises cubes de 
terre, le nombre de bras, la quan­
tité de jours qu'eút exiges ce travail 
immense; i l prouvoit qu'i l eüt été 
moins dispendieux et surtout moins 
meurtrier que la prolongation d'un 
simple blocus. 

U n autre faiseur de projets avoit 
imaginé de remplir les bombes d'une 
mat iére rnéphüique et tellement in-
supportable qu'en éclatant dans la 
forteresse, elles auroient par leur ex-
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halaisons mis en fuite ou asphyxié les 
déí'enseurs de Gibraltar. 

Cette idee, toute extravagante quelle 
paroít, nelaisse cependantpas d'avoir 
quelques rapports avec une certaine 
poudre endormante dont les Chinois 
font quelquefois usage á la guerre 
suivant une correspondance inédi te 
des missionnaires. J'en ai cité pour l a 
premiére fois un passage curieux dans 
la Chine en miniature. 

Vin t enfin le projet de Dargon sur 
lequel M . Bourgoing fait avec inf ini -
ment de justesse les réí lexions sui-
vantes: 

« Ce projet, congu d'abordloin de 
Gibraltar par cet i ngén i eu r , á qui 
l'issue de ce fameux siége n'a pas en-
levé la réputat ion d'un homme á 
grands talens, ce projet fut ensuite 

3. 10 



m ú r i , modifié par l u i á la vue de Is 
forteresse méme . Mais combien de 
contrar ié tés i l ent á é p r o n v e r ! 

« L'impatience frangaise, la jalott-
sie nationale, les tracasseries de lá 
r iva l i t é , les inquietudes oinbrageuses 
de r a u t o r i t é , les pré tent ions de l'a-
mour-propre, l ' impétuosité irréflé-
chie de quelques-uns de ses coopé-
rateurs, les complots perfides de 
quelques autres, l ' imprévoyance pré-
somptueuse de presque tous, tout 
concourut á faire échouer un projet 
qu'on nepeut s 'empécher d'admirer, 
m é m e aprés son mauvais succés , lors-
qu'on a été á portee d'en étudier tous 
les détails *. 

D i x prames ou fortes chaloupes 
canonniéres furent construiíes et 
amenées dans la baie d'Algésiras s» 
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roois de septembre 17 8 2. Elles é toient 
faites de maniere á résister á l'effet 
des boulets rouges. Le cóté qu'elles 
présentoient aux batteries ennemies, 
étoit couvert d'un blindage d ' écorcede 
liége épais de trois pieds. U n m é c a -
nisme fort ingénieux y entretenoiÉ 
une humidi té continuelle, ainsi l e 
feu ne pouvoit aisément s'y commu-
niquer, et les boulets rouges de-
yoient au contraire s 'éteindre. 

Les préparatifs n 'é toient pas encoré 
entiérement termines, lorsquele duc 
de C r i l l o n , p iqué de ees retards, écr i -
vit le 12 septembre au soir k don 
Ventura Moreno : « Si vous n'atta-
« quez pas, vous étes un homme sans 
« honneur. » L e commandant des 
prames sortit auss i tó t , mais le défaut 
de concert empécha les chaloupes de 



prendre la position qui leur e'toií as-
signée á deux cents toises du corps 
de la place. Deux seulement, l&Talla-
Piedra et Je san-Juan parvinrent au 
poste convenu, et firent un feu ter­
rible. Les assiégés dir igérent contre 
elles des batteries servies avec une 
infatigable activité. L a inaladresse 
des hommes qui faisoient j'ouer les 
pompes, pour entretenir l 'humidité 
dublindage, fut cause quelesboulets 
rouges finirent par entamer ees deux 
b á t i m e n s , et ils coulérent á fond. 

Les huit autres prames étoient en­
coré intactes, mais désormais le mal 
étoit pa rvenú á un degré qui le ren-
doit irreparable. Tout manquoit á 
la fois; les vaisseaux de guerre , les 
bombardes qui devoient seconder 
l'attaque ne paroissoient point, les 
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cení quatre-vingt-six bouches á feu 
qui devoient tirer á la fois sur les 
lignes de Saint-Roch, et occasionner 
une diversión importante, res térent 
dans l'inaction. 

« Ce concert, dit M . Bourgoing, 
devint impossible. Prés de quatre 
cents bouches á feu devoient agir á la 
fois contre les bastions du Nord, 
Monlaigu et Orange. Avec une supé-
riorité de prés de trois cents p iéces , 
Darcon s'étoit flatté de faire taire 
l'artillerie de la place. Quelle fut sa 
constemation, lorsqu' i l vit que les 
assiégeans n'avoient que soixante á 
soixante-dix piéces á mettre en jeu , 
contre plus de deux cent quatre-
vingts des assiégés! 

« L'escadre combinée restoitspec-

tatrice de cet étrange d é s o r d r e . G u i -



chen qui commandoit nos vaisseaux 
ílt proposer des secours á Moreno. 
Celui-ci répondit qu'íl n'en avoit p a s 

besoin. 
« Le mal empiroit, et d'aucun cóté 

n'arrivoient les remedes. Des dixpra-
mes, huit étoient trop loin pourfaire 
beaucoup de mal ou pour en éprou-
ve r ; les deux autres portoient, sui-
vant l'expression de Darcon lui-
m é m e , le ver rongeur dans leurs 
flanes *. 

E n effet l'action des boulets rouges 
á travers le blindage desséché étoit 
lente et á peine sensible. 

L a Talla-Piedra qui avoit recu l'at-
teinte fatale vers les quatre heures de 
l ' a p r é s m i d i , ne se trouva qu 'á mi-
nuit dans un état irremediable. 

Moreno désespérant de sauver au-
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cune des prames confiées á s o n com-

n,andement, ne songea plus qu'á les 

soustraire aux Angla i s , á empéche r 

que leurs débris n'allassent se reunir 

dans la tour de Londres aux dépoui l -

ies fastueusement étalées de Yinvin-

cible Armada. E n conséquence , i l 

laissa consumer les chaloupes déjá 

incendiées, et fit mettre le feu ¡i 

toutes les autres. 

« Telle fut, dit M . Bourgoing, 

la fin de cette jou rnée pendant l a -

quelle s 'anéantirent dix bát imens , 

chefs-d'cauvre d'invention humaine, 

dont la construction avoit coúté trois 

millions de l ivres , et qui portoient 

en artillerie , ancres, cables, agres, 

etc. pour prés de deux millions et 

demi *. 

J'ai sous les yeux une relation an-



glaise qui porte á trois cents piéces, 

la plupart de bronze, Partillerie qui 

fut engloutie avec les prames. Le dé-

sastre étoit a r r ivé dans un endroit o¿ 

l a mer a peu de profondeur. Des 

plongeurs intrépides furent chargés 

d'aller attacher successivement des 

cordes á chaqué piéce de canon ; 

toutes furent r e t i r ées , et vendues au 

profit de la garnison. C'est un usage 

dans la marine anglaise de distri-

buer aux marins et aux soldats le 

produit des canons captures sur ua 

vaisseau ennemi, ou leur valeur es-

timative, s'il a été coulé bas. 

L ' ingénieur Dargon, au désespoir 

d'avoir vu échouer une entreprise si 

m ú r e m e n t méd i t ée , écrivit en ees 

termes á l'ambassadeur Trancáis Mont-

n ior in , dans la nuit méme de l'af-
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faire, et á la lueur des batteries i n -

cendiées : 
^ J'ai b ru lé le temple d'Ephése ; 

i tout est perdu , et tout par ma 

(( faute. Ce qui me consolé dans mon 

< ( malheur, c'est que la gloire des 
« deux rois est restée intacte *. 

Depuis i l a justifié son projet dans 
un mémoire savamment développé. 

L'héritier du nom et de l ' intrépi-
dité du brave C r i l l o n ne se tint pas 
pour battu. Une seconde tentative 
par mer étoit impossible, il réso lu t 
de lutter contre la nature, et d'atta-
quer Gibraltar comme on attaque 
une place ordinaire en tourée d'un. 
terrain favorable aux entreprises du 
mineur. 

Le general fit done creuser á forcé 
de travaux et de patience deux mines 



dans le roc-vif. Mais la paix qui ne 
tarda pas á se conclure entre les deux 

puissances vint interrompre ses ten-
tatives; et i l est impossible de déci-
der jusqu'á quel point elles étoient 
susceptibles de succés. 

M . Bourgoing qui a visité les ves-
tiges de ees ouvrages, a t rouvé qu'ils 
étoient congusavecautant de sagesse 
que d'audace; i l raconte á ce sujet 
une anecdote fort honorable pour les 
fihefs des deux armées. 

« Malgré les plaisanferies qu'on 
s'est permises surl'une et l'autre ten-
tative clan destine contre Gibraltar, 
des témoins oculaires m'ont assuré 
que lorsque M . E l l i o t , l ibre enfin de 
communiquer avec M . de Cri l lon, 
fut p romené par l u i autour de cette 
place, i l parut surpris en voyant les 
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yrogrés qu'avoit deja faits la pre­

fiere de ees mines, et l u i dit que 

¡'il les avoit connus, il n'auroit pas 

été si tranquille *. 



JLÍE rocher de Gibraltar que ce siége 
a rendu si fameux, a deux mille sis 
cents toises de longueur sur sept 
cents toises dans sa plus grande lar-
geur. L a hauteur perpendiculaire du 
sommet le plus elevé est de deux cent 
cinquante-cinq toises, et la circon-
férence de six mille six cents; mais 
on y comprend les nombreuses si-
nuosités des angles, des moles et des 
criques. 

Des batteries sont dressées sur tous 
lespoints qu'il n'a pas été possible de 

FORTIFICATIONS 

D E G I B R A L T A R . 
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tailler á pie. Les fortifications du cóté 

de la terre ont été complétées depuis 

le siége sous les auspices du general 

O'Hara; huit années et des dépenses 

enormes y ont été employées. On a 

creusé dans le centre de la montagne, 

a l'aide de la poudre á canon, des 

cavernes qui tiennent l ieu de case-

mates, et d'une telle é t e n d u e , que la 

garnison toute ent iére pourroit s'y 

mettre á couvert d'un bombarde-

ment. 

L a plus considerable de ees grottes 

est celle dite le salón de Saint-Geor-

ges; elle communique avec les bat-

teries établies sur les flanes du ro-

cher, par un escalier en l imacon, 

praticable partout á cheval. 

Le general O'Hara c.ommenca aussi 

l 'exécution de la tour de Saint-Geor ¡* 



ges d'oü l 'onauroi tpu dominer íoute 
l a baie de Cadix, et vo i r ce qui se 
passoit dans le port. Le gouverne-
nient n'approuva point cette entre-
prise dont l 'utilité ne répondoi t peut-
é t re pas aux dépenses qu'elle entrai-
noit. Le general fut m é m e obligé de 
payer ce qu ' i l avoit fait batir. 

Outre ees cavernes artificielles i l 
y en a de formées par la nature : telle 
est celle de Saint-Michel. L e salón 
d'en bas a au moins soixante-dix 
pieds de profondeur. On n'y descend 
qu'en se faisant attacher á une corde; 
l'infiltration continuelle des eaux, y 
a formé des stalactites et des stala-
gmites, c 'est-á-dire des colonnesas-
cendantes ou descendantes du plus 
be l effet. 

« II est impossible, dit M . de la 
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Borde , de ne pas rendre justice au 
goút et á la magnificence des A n ­
glais, en voyant avec quel soin ils 
ont embelli ce rocher ; ils n'ont r ien 
épargné pour le couvrir d'arbres et 
de fleurs, pour soutenir les ierres 
par des murs et d'autres appuis, pour 
ouvrir une infinité de routes sur la 
pierre v i v e , et la rendre praticable 
á cheval et en voiture jusqu'aux ex-
trémités les plus élevées. Ils ont 
méme ensemencé quelques prairies 
artificiclles pour leurs t roupeaux» 
bon exemple qu'ils donnent aux Es­
pagnols, qui pourroient obtenir bien 
plus facilement dans leur pays fertile 
les mémes avantages í > . 

Cette fécondité factice, s'ilestper-
mis de s'exprimer ainsi, attire sur le 
rocher de Gibraltar une multitude de 



ees voláti les toujours p r é t s á s'appro-
prier une partie des moissons prépa-
r é e s par l'industrie et les sueurs de 
Phomme. Les perdrix s'y sont multi. 
pliées á un point extraordinaire ; i l 
•est vrai que la chasse au fusil est dé-
fendue dans l ' intérieur de la forte-
resse, de peur de donner á la gar-
nison des alarmes mal fondees, ou 
ce quiauroit un inconvénient encoré 
plus funeste , de peur que les signaux 
d'une alerte véri table ne soient pris 
pour l'effet d'une partie de plaisir. 
Les officiers anglais vont quelquefois 
«hasser dans les montagnes voisines, 
appelées Tarfes qui appartiennent á 
PEspagne. 
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I N T É R I E U R 

D E L A F O R T E R E S S E . 

M oNsiEün Swinburne ajoufe á la 
particularité que je viens de rappor-
ter que Gibraltar est en quelque sorte 
un territoire neutre pour les particu-
liers de toutes les nations , de tous 
les cuites. Les Anglais , en y intro-
duisantle rite protestant, n ' o n t g é n é 
en rien les cérémonies du cuite ca-
tholique. Les Juifs eux-mémes y j ouis-
sent d'une protection par t icul iére . 
Poursuivis avec fureur ou voués k 
d'indignes mépr is dans l ' intér ieur du 
royaume, on en voit beaucoup solli-

11 . 



citer la faveur de se retirer á Gibral­
tar avec leur fortune. 

II est probable que pendant ] e s 

derniers troubles, nombre d'Espa­
gnols se seront refugies dans cette 
place avec leurs richesses mobil iéres, 
et auront augmenté encoré l'opulence 
habituelle qu'on y voit r égner . 

Les catholiques, les protestans an-
glais et les Juifs ont á Gibraltar des 
sépultures part icul iéres pour ceux 
qui appartiennent á leur croyance. 
Ces cimetiéres sont établis dans les 
parties sablonneuses. 

Celui des catholiques est tenuavec 
moins d'ordre et surtout moins d'élé-
gance quelesautres.Les Espagnolspla-
centrarement despierres ou descroix 
sur les tombes de leurs parens; ilsne 
plantent dans ces fúnebres enceintes, 
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ni cyprés , n i sycomores; ils n'y lais-
sent croi í re que les plantes qui v ien-
nent sans culture ; et souvent ( Te l 
est le cimetiére d'Antequerra sur la 
route de Grenade á Cadix) un t end ré 
gazon t raversé et b a i g n é p a r unru is -
seau limpide présente á l'oeil ravi du 
spectateur des touffes de violettes, 
desbosquéis de jasmins et de rosiers ; 
partout disparoissent les traces h i -
deuses de la mort. 

Les Anglicans et les Juifs déposení 
sur les tombes des mor ís une table 
de pierre avec une courte inscrip í i on , 
rappelant le nom et quelquefois les 
yertus du défunt. 



LES rúes de Gibraltar ont un aspect 
lúgubre et quel'ontrouve désagréable 
aupremierabord; mais en adoptantun 
pareil genre de décoration, on a sage-
ment p révu les effets du climat. Si les 
maisons é toient récrépies enblane,les 
reflets du soleil éblouiroient lesyeux; 
elles sont done peintes en n o i r , mais 
avec des bandes Manches á cha­
qué étage. Cette méthode est Fin-
verse de ce qui se pralique généra-
lement ailleurs, si nous en excep-
tons la Hollande oü les maisons sont 
peintes de couleurs tranchantes et 

D E S C R I P T I O N D E L A Y I L L E . 
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variées, et quelques villes de France, 
oül ' abondance des carr iéres deschis­
tes a donné Pidée de couvrir les mai­
sons en ardoises depuis le haut jus-
qu'en bas. L a v i e que ménen t les ha-
bitans est fort agréable. Les officiers 
anglais sontadmis dans les meilleures 
maisons, et sont Pame de toutes les 
sociétés, de toutes les parties de 
plaisir. 

Quand la salle de spectacle n'esf 
point occupée par une troupe de co-
médiens espagnols ambulans, ce qui 
arrive la plus grande partie de l'an-
n é e , les officiers y j ouen t eux -mémes 
des piéces anglaises. Les plus jeunes 
se chargent des roles de femrnes. 

II n'y a point i c i de mendians, n i 
de brocanteurs, n i de saltimbanques 
disputant sur les places á de burles-



ques prédicateurs l'attention d'un au-
ditoire grossier. Sous ce rapport la 
pólice anglaise est irreprochable. 

L e gouvernement purement mili-
taire de la forteresse a fait prescrire 
une autre formalité qui doit paroítre 
bien étrange aux Anglais fraíchement 
débarqués de leur capiíale. En effet, 
quoique les rúes soient parfaitement 
éclairées pendant la nuit , on ne peut 
y m a r c h e r a p r é s le soleil c o u c h é , sans 
avoir unelanterneetune ca r t edesü-
r e t é délivrée par le general. Les senti-
nelles plaeées de distance en distance, 
les patrouilles et les rondes, arrétent 
á toute minute Ies passans et leur de-
mandent l'explication de la carie sur 
iaquelle l eurnom est inscrit. 
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P O P U L A T Í O N J U I V E . 

LES Juifs ont á Gibraltar trois syná-

gogues dans lesquelles les hommes 

sont separes des femmes. 

La principale synagogue se divise 

en trois nefs; les femmes occupent 

les travées de cóté. Les hommes sont 

enbas sur des bañes. Les livres saints 

et autres objets mysíiques sont en­

fermes prés du périsíyle dans de 

grandes armoires de bois d'acajou. 

Le rabbin se tient au centre de la 

nef; i l y explique les dogmes de la 

foi et recite en hébreu les psaumes 

et les autres pr iéres : le peuple les 

répéte aprés l u i a haute voix. 



Tous les assistans conservent le 
chapeau sur la tete, attendu qu'ert 
Orient jamáis on ne se découvre. 
Leurs contorsions et leurs attitudcs 
singuliéres et le bruit confus de tant 
de voix discordantes paroissent étran. 
ges aux curieux ; mais peut-é t re les 
Juifs ne sont-ils pas moins étonnés de 
nos cérémonies . 

M . de la Borde p ré t end qu'avec le 
temps le rocher de Gibraltar devien-
dra une colonie d ' héb reux , tant ils 
trouvent d'avantage á s'y fixer. Pro­
teges par le gouvernement, ils n'ont 
pas besoin de recourir á des moyens 
honteuxet précaires pour s'enrichir: 
ils se contentent en general d'un bé-
néfice simple, mais répété . 

L e méme auteur décri t en ces ter­
mes les cérémonies des mariages des 
Juifs á Gibraltar. 
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K Le salón de la maison de la 

nancee, oü se célebre cette u n i ó n , 

est ordinairement t r e s - d e c o r é . A u 

bout de cette piéce s 'éléve sur des 

gradins , un plancher oü l 'on place 

diñerens siéges destines, l 'un pour 

la nouvelle m a r i é e , les autres pour 

sa mere et ses sceurs aussi m a r i é e s , 

car les jeunes filies n'assistent point 

á ees cérérnonies. 

« Les autres femmes invitées sont 

assises autour du salón; elles sont 

habillées de la maniere la plus ele­

gante , et quelques-unes dans Vancien 

costume hébreu, qui est fort á la 

mode sur la rive voisine de l'Afrique. 

« Elles doivent faireparoí tre beau-

coup de reserve et de modestie ; ee 

qu'elles exécutent á mervei l le , ne se 

. 3. . l a 



permettant quelques coups - d'ceils 

gu'á la dé robée . 

« Lanouvelle épouse entre ensuite 
avec sa mere et ses sceurs : elle est 
vé tue de blanc, le visage couvert 
d'un long vo i l e , au travers duquel 
on distingue cependant ses traits. 

« Le nouvel époux arrive bientót 
avec le docteur de la l o i et le pére 
de la m a r i é e ; á leur suite viennenf 
les personnes invi tées . 

« L a cérémonie n'est autre chose 
qu'un mélange des rites connus , an-
ciens et modernes. O n fait passer une 
coupe remplie de v i n , dont les deux 
époux boivent successivement, le 
mari le premier et la filie aprés ; on 
la remet au docteur qui doit pronon-
eer l 'union; i l la rend au p é r e , le-
quel , pour prouver sans doute que 
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personne ne peut partager les affec-
tions des deux amans, baise et niet 
en piéees le vase en présenee de tous 
les assistans. Le rabbin l i t ensuite les 
noms et les qualités des contractans, 
et les devoirs auxquels ils s'engagent 
mutuellement; 

« On sait que l 'adultére est sévére-
jnent condamné par la l o i mosa íque j 
mais ce qui peut surprendre de nos 
jours , ce sont les anathémes etlesma-
lédictions que cette m é m e l o i fulmine 
contre la s tér i l i té ; i l est vrai qu'i l 
est peu d'union juive qui ne rem-
plisse parfaitement le vceu du légis-
lateur á cet égard > > . 
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BILLETS D E CONFESSION. 

J'AI cru les détails qui précédent, 
d'autant plus curieux qu'aucun des 
voyages que j 'ai cites ne renferme de 
détails sur l 'état et les mceurs des 
Juifs en Espagne. E n efíet quoique 
les Israélites en aient été chassés, i l 
en reste e n c o r é , mais ils se cachenf 
avec soin. 

Lorsqu'ils furent expulses d'Espa-
gne,plus de trente mille de leurs fa-
milles se re t i ré ren t en Portugal et 
s'assujétirent á payer huit écus de 
capitation par tete; mais depuis, le 
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gouvérnement portugais s'en est re-
penti; le peuple touché par un at-
traitinvincible pour la fermeté et la 
résignation au mil ieu des pe r sécu-
tions les plus cruelles, incline sin-
guliérement au judaísme. S i la l iber té 
de religión étoit accordée en Espagne 
et en Portugal , i l en résul teroi t des 
changemens dont nous ne nous faisons 
pas la plus l égé re idée . 

Les Juiís suppl iérent autrefois] le 
roi Jean V , de leur accorder pour 
retraite le village et le cliáteau d 'Ar -
mada sur la rive gauche du Tage , 
vis-á-vis Lisbonne : soit politique, 
soit scrupule de re l ig ión , le gouvér­
nement a repoussé cetle demande. 

E n Espagne comme en Portugal , 
les Juifs pour se faire croire catholi-
ques, sont obligés de se procurer 

12. 



(O Le marrjuis de Langle. 

á prix d'argent, desbillets deconfes. 
sion. II est des pré t res qui ne rougis-
sent pas de se l ivrer á cette simonie! 

Les catholiques eux-mémesne sont 
pas trés-génés par cette formalité. 
Les valets vont quelquefois se con-
fesser a l a place de leur maitre, et lui 
transmettent le billet qu'ils ont recu. 
Pendant la semaine de Paques les 
cures vont chez leurs paroissiens 
chercher ce témoignage fort equivo­
que de leur attachement á la religión 
apostolique etromaine. 

U n de nos voyageurs, soi-disant 
philosophe , etfrondeur s'il en fut ja­
máis ( i ) , s'explique ainsi sur la pré-
í e n d u e intolérance reprochée au 
clergé espagnol : 
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Quoi qu'en assurent Colmenar, 

Silhouette, le p é r e Lucas et autres 

lavarás , i c i se confesse , communie, 
prie qui veut Je connois vingt 
personnes qui sont restées á M a ­
drid des années en t i é r e s , sans sa-
voir si leur curé étoit grand ou petit, 
noir ou b lond , s'il avoit des che-
veux, ou s'il portoit perruque 



GTIBR.AI.TAR pouvant é t re consideré 
comme une colonie des Anglais dans 
PAndalousie , nous ne nous sommes 
point ecartes de la marche que nous 
nous étions presente, en faisant une 
incursión sur son territoire. 

Cette province est tellement riche 
en bles , qu'on la considere justement 
comme le grenier de l'Espagne. Le 
royaume de Séville et celui de Gre-
naderéco l t en t deux fois plus de grai-
nes cereales qu'il ne leur en fautpour 
leur consommation. 

C U L T U R E D E L ' A N D A L O Ü S I E . 

MINES , etc. 
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Le froment de ce pays est ple in , 

savoureux, couvert d'une écorce 
fine et l é g é r e , donnant une farine 
trés-pure et t rés-blanche avec peu de 
son. Le déchet n'est pas d'un ving-
tiéme sur la mouture, tandis que 
dans le nord de l 'Europe on perd 
jusqu'á quinze pour cent. 

II en résul teroi t un pain délicieux 
t i l 'on apportoit plus de soin á sa fa-
brication. Le célebre calife Aaron-e l -
Raschild ne vouloitpas manger d'au-
trepain, d'autres pátisseries que ceux 
prepares avec la farine de Sévil le. 

Cependant les boulangers espa­
gnols ont le défaut de faire un pain 
cassant, mal l i é , et qui au bout de 
deux jours n'est plus mangeable. 

« C'est á Horiguela, dit un voya-
geur, que j ' a i inangé lemeil leur pain» 



II est parfaitement b lanc ; on jure-
roit qu'on y a melé de la c r é m e , des 
ceufs et de la fleur d'orange; ce n'est 
pas du pain , c'est du gáteau ». 

II est vrai qu'á raison de la grande 
élévation du pr ix des bles en Espa-
gne le pain y est fort cher; on ne 
le vend pas moins de írois á quatre 
sous par l ivre . 

On prévient l'effet désastreux des 
disettes par des greniersd'abondance 
administres avec la plus grande sa-
gesse. Chaqué fermier est tenu d'ap-
porter dans ces pósitos ou dépóts, 
une certaine quanti té de bles propor-
t ionnée á l 'étendue de sa terre. L'an-
n é e suivante, i l reprend ce qu'il a 
fouriii et donne un contingent plus 
fort. On cont inué ainsi successive-
ment jusqu'á ce que le magasin soit 
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rempli-- A l o r s chacun reprend tous 
Íes ans les grains qu' i l a fburnis á la 
récolte precedente, et apporte en 
échange une pareille quanti té de ble 
nouveau. 

S'il survient une famine, on ouvre 
ees greniersau peuple, en lu i l iv ran t 
les grains á un taux fort modique. 
On fournit méme des semailles aux 
pauvres laboureurs qui en manquent, 
a condition de les rendre á l a mois-
son prochaine. 

M . de la Borde assure que la pros-
périté n'est pas en Andalousie ce 
quelle pourroit é t r e , á cause de la 
trop courte du rée des baux. Les 
fermiers ne s'occupent nullement de 
l 'amélioration des ierres qui ne ser-
viroit qu 'á faire augmenter le prix 
de leur location. Ils n 'en í re t iennent 



( i ) Al'ai'ticle Cadix. 

n i vergers , n i potagers , n i planta-
í i o n s , et ne cultivent guéres que les 
grains et les páturages. 

Les terres se divisent en trois par-
ties; uneseule se cul t ive, une autre 
reste en j aché re , et la troisiéine ne 
sert qu'á la nourriture des bestiaux 
du fermier, qui les augmente autant 
qu ' i l l u i est possible, pour profiter 
du court délai de son bail. 

L e vent de Solano dont nous avons 
déjá par lé ( i ) est funeste aux ré -
coltes de l'Andalousie. Lorsque ce 
vent améne l'air enflammé des cotes 
d 'Afrique, i l desséche les grains en 
un moment. Delá résul tent des fami-
nes et des séditions. 

On cultive des cannes á sucre de-
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puís Malaga jusqu 'á Gibraltar , et 

particuliérement dans le cantón de 

Marvella. 

Les cannes y sont broyées au moyen 

d'un mécanismé ingénieux. Les meu-

les tournent avec tant de rapidi té que 

dans l'espace de vingt-quatre heures 

on y écrase deux mille huit ceñís 

arrobes de cannes. Les chaudiéres 

sont mises en ébulli t ion par des four-

neaux á reverbere, ce qui augmente 

lactivité d é l a flamme, et économise 

la moitié du combustible. 

On a imaginé un procede pour la 

reproduction des oliviers. On coupe 

une branche de la grosseur du bras ; 

on la fend dans sa partie infér ieure 

en quatre parties au moyen de deux 

incisions profondes de sept ou huit 

pouces. Une petite pierre insérée 
; i 3. i 3 



dans chacune des fentes les empache 
de se rapprocher.' On enfonce cette 
bouture en terre aune profondeur de 
deux pjeds. Une rigole pratiquéetout 
autour maintient la jeune plante dans 
l 'humidi té et l u i fait prendre racine, 

« Avec quelque soin particulier, 
dit M . de la Borde , l 'huile pourroit 
é t r e excediente en Andalousie; mais 
elle y ^ s i acre, forte, souventpuan-
te , cp qui vient des vices de sa fabri-
cation, qui sont á-peu-prés les mémes 
dans toute l'Espagne J > . 

Sous les Romains 1'Andalousie pos-
sédoit plusieurs mines d'or et d'ar-
gent; la découver te de l 'Amériquey 
a fait presque renoncer; mais on ex-
ploite avec succés diverses mines de 
cuivre et de plomb. 

L a mine de Rio-Tinto étoit deja 
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connue du temps des Romains. E n 
1762 le hasard a fait découvri r á 
soixante pieds de profondeur, une 
ancienne galerie oü s'est t rouvée une 
inscription romaine gravee sur une 
plaque de euivre extrait de la mine, 
longue de trois pieds sur deux de 
large. 



.LÍES habitans de l 'Andalousíe oní 
daos leurs manieres une vivaci té , et 
dans l'opinion qu'ils manifestent á 
tout propos d'eux-mémes , une jac-
tance, un amour-propre, qui les oní 
fait surnommer les Gascons de l'Es-
pagne 

Leurs Majos et leurs Majas , c'est-
á-dire lc-urs élégans dumenu peupleet 
leurs peti es-inaitresses sont souvent 
exposés á !a risée publique sur les 
théátres de Madrid et des provinces» 

M O E Ü R S D E S A N D A L O T J S . 

MAJOS ET M A J A S . 
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« Les majos, dit M . Bourgoing, sont 

des espéces de petits-maítres du bas-

étage , ou plutót de bravaehes, dont 

la fanlaronnade froide et grave est 

peinte dans tout leur extér ieur . 

« Leur visage á demi caché sous 

tmbonnet d'étoffe b r u ñ e qu'on nom­

ine montera ( i ) , porte un caractére 

de sévérité menacante et d'humeur , 

qui semble tout braver, qui ne s'a-

doucit pas méme auprés d'une maí-

iresse. Les suppóts de la justice osent 

á peine s'attaquer á eux. 

« Veut-on les provoquer, m é m e 

par des cajoleries , un geste d'impa-

tience, ou un regard foudroyant, 

(t) Voyez dans le tome p r é c é d e n l la 

planche qui r e p r é s e n t e le marchand d'o-

tanges de Murcie , et l'explication en regard, 

j 5 . 



quelquefois une longue rapiere ca­
chee sous leur vastemanteau, avertit 
qu'on ne se í'ainiliarise pas impuné-
ment avec eux. * 

Les majos portent quelquefois, au 
lieu de la montera, un chapeau rond 
alarbes bords rabattus. Lorsque le 
ro i Charles III proscrivit ees grands 
chapeaux, et surtout les larges man-
teaux, á la faveur desquels se déro-
baient trop souvent des assassins i m -
média tement aprés avoir frappé leur 
victime, les Andalous furent les seuls 
qu'on ne put faire renoncer á cet an-
cien costume national. 

M . de la Borde , qui s'exprime á-
peu-prés dans les mémes termes sur 
les majos, donne une idee toutedif-
férente des majas. 

« L'Andalousie , dit cet écrivain , 


